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ACTE HPiEAllEK 


PREMIER TABLEAU. 

ÜDP plan*. n*iiii l'ôiÀ. line bnulique de nvniii<ier, \ la 
porte de ia<|ueMp iit« pioItH, df« plancher, ple ; de 
i'aiilre, un liôlet. 

SCÈNE PREMIERE. 

SIMON, MADELEINE. 

iiHON. Voyotia. femme, dt^péche-toi de faire le 
compte sur ion ardoise, et tâchons de tirer quel 
quessous de nos pratiques. 

MAi«ILEI.'<IK. S'i SUIS... 

siMOM. Ça ne sort pas du quartier, même de la 
rue... Douze livres pour le ciiuyen Talma, du 
théâtre de la Hépublique... 

MADBLBiNB. t'eluUlà payera tout de suite, j'en ] 
suis sûre. ' 

Une porte dérobée pour rhdtel de la ci- | 
loyenne Tallien... Trente livret... c’esldeTargenl 
comptant. 

^^^*i»Bi Ki:<i. Bon 

MMOft- Travaux pour le munilionnaire général 
il est en Belgique; travaux pour l'hdtel 
^inuMi‘nais. là, tout prèt.^eci est pour plut tard, j 
vil ql^M ti‘y a personne, et que le Directoire pour- » 
ralt bien, un de ces jours, confisquer la propriété. | 
u*nBi.ai!VB. Ça serait dommage: c'étaient de 
bravet gens, cea ci-devant... | 

MHOK Citoyenne Simon, laisaon.s la politique « 
de râlé, s’il vous plaît Nous ne jouissons plus ( 
du régime de la terreur, c'est vrai; mais ce n'est 
pas une raison pour lâcher la bride a notre lan« ■ 
gue. Maintenant, va montrer le compte a mon | 
apprenti ; il entend ça ; je le soupçonne même j 
d'être plus fort lâ-detsus qu'à raboter une planche ' 
ou à conduire une mortaise. 

MADBLBINB. Je le CTois ; siiût qu'il a un mo- 
ment, c'est pour attraper un livre. Il en oublie le 
boire et le manger 

MMON. K propos de ça, le cousin Rigoberl 
viendra souper avec nous. 

■adblbinb. Tiens! il lais»rra doué ses chevaus? 
SIMON. Dam ! c'est un poKiillon comme il n’y en 
a pas; mais il faut bien qu'il quitte son écurie de 
temps en temps. Allons, femme, avseï causé. 

Il M roct à travailler. Maileleine entre dans la maison. 

SCÈNE II. 

SIMON, V’ALKNI'IN. l'arrêtofit sin peu au fond 
et examinant l'hôteL 

SIMON. Vuila encore le bon homme qui est venu 
qin-lqucfoi» voir l'apprenti. C'est drdtc «onime il 


*1 s'occupe toujours a rev'arder l'hôlel Beaubar- 
; nais. Est ce qu'il voudrait l'acheter? Il n'en a 
I pourtant pas l'air... 

VAiBNTiN, s'oppr/ie.Wjnr Bonjour, citoyen Si- i 
mon. 

SIMON. S>-rviienr, citoyen... Je ne me souviens 
I jantais de voire nom 
vu.RNTiN. Valentin. 

SIMON. Vous venez voir l'apprenti? 

VALKNTiN. Oui, je passsis par (ci... et .. Voua 
êtes eonlent de lui? c'est un si brsve, un si hon- 
nête garçon J 

SIMON. Uui, mais il mord difficilement au mé- 
tier. 

valkntin. De façon qu'on aura du mal à en 
faire un menuisier? 

SIMON. J'en ai peur. 

VALRNTiN. Ab ! ah !.. 

SIMON. Si c'est comme ça que tous prenez la 
chose... 

^ vAi RNTiN. Soyez tranquille, je vais le gronder. 

I fA porf.) Charmant jeune homme! 

SIMON. Ah ça, est-ee que vous êtes de ses pa- 
rents? 

VAI.8NTIN. Non, non, un ami de sa famille. 
[On entend claquer un /buar.)Du'eslce quec'esl? 
SIMON. Mon cousin Rigoberl., 

VALRNTIN l.e postillon? 

siHov. Oui. c'est comme ça qu’il s'annonce tou- 
jours. 

*v.vtR\TiN. Jenevous dis pas adieu; j'entre cbes 
vous. 

SIMON. Au revoir. 

SCÈNE III. 

SIMON, RIGOBERT. 

RicoBBinr. Ohé, la Grise! ça roule-Ml, ça roule- 
lil? 

SIMON. C'est à toi qu'il faut demander ça. 
mcoasHT. Moi? .flambant et d'aplomb! Tou- 
jours en route, et les chaises de poste a triple ca- 
rillon !... Des gênérauz à conduire a l'armée, den 
ci-devant nobles qui reviennent des pays loin- 
tains, une valse générale, et des pourboire a 
faire crever le gousset, voila mon czisience pour 
le quart d'heure! 

MMON. Klle est bonne! 

niriOBBMT. Elle est prodigieusement embêtante. 
SIMON. Bah!... 

NI 60 BRRT. C'est donc gai de voir d'hpnnèies 
chevaux se ruiner le tempérament pour un 
de particuliers qui s'amusent a courir les grandeis . 
roules? 
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•«mon. D»ni! sV»t loujoun vu. ; 

Hi<;oaRKT. Kh bien. c>sl encore une bétite Je | 
l'espèce •humaine. Voîs>iu, Simon, j'aurais cru I 
«jue la révolution ferait quelque chose |H>ur les . ‘ 
rhevaui, rien du tout'.... « t 

^ijsoN. Ça viendra. ^ ' 

RiooBMT. Oui, c'e«t-à*din* qii ou va les mettre i 
tous en réquisition pour I' tremblement général 
de ta guerre. 

' smoK. Kb bien ' tu les suivras. 

aïooBiRT. possible Ah! voilà ton apprenti' Il 
•lie ‘va. ce garton-l.i. il devrait sè faire postillon ! 
Ilonjour. aspirant lie la varlope. [ 

lOoàvR. Bonjour, Kigobert. ! 


SCÈNE IV. 

SIMON, RIGOBKRT, EUGÈNE, VALENTIN. 

MGOBBBT.. Eh bien, ça vient*il, le métier? 

Rur. 6 vK. Avec du temps et de la bonne volonté. 

Il sjuvie une planche «ur l'établi. 

siMOM. Commence donc par donner un coup de 
maillet là*^e;isus. là .. 

RiGOBRRT. Ecoute iD<*s cpnseils, apprenti. Skjit ' 
dit sans comparai.»oii, les hommes, c'est comme 
les cbevaüs... Eh bien, tu auras beau faire, si 
le génie ne s'y trouve pas; c'est comme si Je vou- 
hait faire danser une contredanse a la Gtrisè. 

VALK}VTi?(. Je suU bien de votre avis... I 

BiGOBBar. ('.‘est flatteur pour vous, respectable 
riioycii. 

TAi.BNTi.v. Après ça. on peut essayer d'une autre 
carrière, suivre une autre route... 

BiGOBBRT. Tiens ! on se fait général en chef, ou 
bien encore millionnaire... 

.smo.v. En voilà des bêtises ! 

TAI.B.VT1N. froj.'d Eugène. Rien ne vous empé- 
choit de rester dans la maison... Pourquoi travail- 
lei-vous ainsi dans la rue, et sops ces habits? ! 

BocàKB, de même, at «ouHonl. Tu veut donc 
que je marche dans les copeaui avec des l^aa de , 
soie et des boucles en or? | 

VALB.TTIN. C'est affreui! ' 

BUGi.vB. Tals-ioi... tu feras tout découvrir... 
(//nul.) Aht voici ma mère, ma bonne mère! 

TALBNTin, d pori. Pauvre femme! voir sou flU 
dans cet état 1 ... | 

SCENE V. 

Lbs Mêmes , JOSÉPHINE. | 

joséFuini, à Eugène. Bonjour, mon enfant. 

BUGÊivB. Bonjour, mère. 

JOSKP1IISB. Vous vous portes bien, citoyen Si- 
mon? 

siMo.v. Parfaitement. 

iOSKPiiisB Et votre brave femme? 

Hivio.v. Solide (‘umiiie un chêne. 


josÉPiiiSB, bat. Valentin, va retrouver nra Klle 
vous uraltendrer... i'.e soir peut-être tu appren- 
dra» des nouvelles qui le feront plaUir. 

VAiBSTiM, de même. Oui. si elles iirannoncciii 
votre bonheur. 

Il »urt. 

jos>;PHi.\R, d 5 imon*. Vous voulez donc bien 
laisKT a mon (ils un moment de fepos pour eau- 
«er avec moi ? 

HIG08ERT. Ça se peut, ça se peut, citoyenne.... 
Il n'est pas fainéant... 

RUGÊ.VE, déiignant Rig'tbert. J’ai là un ami 
toujours prêt a prendre mon parti. 

siMo:i. Dam', ca tient à ta bonne conduite, 
mon garçon... Depuis que vous me l’avez amené, 
citoyenne, il n’y .1 pas ça a lui dire p<»ur ce qui 
est de son devoir. 

RIT.OBRBT. Ëtd'ailleurs, faut que je vous le dive. 
citoyenne, puisque voila l'occasion... Voyez-vous, 
vous me faites reffet d'une femme comme i! y 
en a peu, soit dit sans offenser la compagnie .. Il 
paraîtrait que votre défunt était on troupier; ça 
devait être un brave homme... Eh bien, nom 
de la Grise! faudra en prendre un anlrc et avoir' 
des enfants comme ce gaillard-là I... El de plus 
nous allons souper... 

siMO.v. Et il y a place pour vous , si le < -œnr 
TOUS en dit. 

30 sipHi;vB. Merci, mes amis. 

HiGoaEDT. Pas de façons, nous ne sommes pas 
fiers. 

josÊPHnR. Je le sais. 

1UGOBBHT. Pour lorS à une autre fois... Allons. 
Simon, fait les honneurs a liigoberl... 

Il» enlrrrii ilan» la nvii«oii. 

SCÈNK \1. 

JOSÉPHINK, KÜCÉNt. 

iosÊPHiNB. Braves gensl Dieu veuille que nous 
puissions les récompenser un jour, comme je 
l’espère... Si nous rentrons là, dans cet hOtel, 
nous seront beureus de les y recevoir, et iU 
n'en sortiront que comblés de nos bienfaits, 
n'est-ce pas , Eugène ? 

BL'cÊni. Sans doute, ma mère... Où est Hor- 
lente? 

JOSÊPU1.1B. Tu la verras ce soir. 

BUG&nB. Vous semblez livrée à d'heureuses 
penscet... Il y a plus de gaieté sur vDlrc visage, 
que j ai vu triste si longtemps. 

josÊPHiNB. Eh bien,^ Eugène, c’est que notre 
sort va changer peut-être, c'est que je vais voir 
mes deui enfants chéris commencer un avenir de 
bonheur. 

BiiGÊKB. Pourtant, que nous reste-t-il de*nus 
espérances d'autrefois, de notre fortune? Notre 
nom même, mous avons dû le changer pour échap- 
per à la proscription qui frap[M! mon père! (Sou-, 
rianf.) Tenez, je gagerai.» qm- vous avez encore 
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ëcntiié rrs pcnsëcs suf>fritilieu»es que vous avez 
iifiporiées do la Martinique... Vous croyez lire 
iiaii» la dcittnée« ma mere’ 

josr>iiiME. .^lais loi, ne voia-lu pas que la 
France ëchappo enlin a la tourmente révolution- 
iinirc, et que le calme va enlin renaître sur les 
abîmes refermés? Fugènc, des hommes forts, un 
honiriie surtout entre les autre», vont prendre en 
main les destinées de la (tatrie... (!eui>là ne 
répudieront pas les noms illustres d'autrefois . 
de même qu'ils montreront la gloire s des noms i 
tout fiouveaus.. Fils de neauharnais, aa-lu donc | 
désespéré pour toujours ? ie croyais que tu étais 
réfugié chez le menuisier Simon pour te faire l 
aux vertus laborieuses du peuple, n?ais non pour 
t'endormir dans rimlilTérencc ci l'oubli !. 

RUGÈ!XB. Oh! délrornpeZ'Vous , ma mère!... je 
suis impatient de tenter le sort et d'échapper a 
l'obscurité... Mais. fallût*il rester toute ma vie 
Ignoré, perdu dans les derniers rang* de l'armée, 
je veut essayer cette épée de mon père que 
llonaparte m'a rendue.. Kl si déjà je ne suis 
pa> soldat , c*e«t que Bonaparte m'a ordonné d‘at> 
tendre... 

josàpHiKR. l’ommenl? . 

KiicàMC. Oui, ma mère. Vous le savez, le rannn 
de Vendémiaire grondait encore sur l'émeute eipi> 
ranie; je me présentai a Bonaparte, et je demati> 
dai l'rpée du général Rauhariiais, cet héritage qui 
valait à mes yeux toute notre fortune d’auirc~ 
fois... — Knfant, me dit il, celte épée vous sera 
rendue, et plus tard vous vops en servirez à votre 
tour... mais les vêlements qui vous couvrent... 

^ Je lui ré|Kmdis que ma mère m'avait placé 
chez un menuisier pour me soustraire a la pro- 
scription... — Kh bien. s’écria*t il, il sertit beau 
d'y rester jusqu'au moment mi vous passeriez du 
travail de l'ouvrier aux fatigues du soldat. — 
J’attendrai donc, lui dis-je, que vous m’appeliez 
sous le drapeau de la France .. — C'est bien, en- 
fant.. — Rien parlant ainsi, un sourire illumina 
son austère visage... Je le regardai; une voix 
secrète me criait au fond du c«ur que cet homme 
était destiné a de gr.mdes choses; et quand je sor- ' 
lis, j'avais en moi une de ces énioltons que vous ! 
inspire la |•résellce de ceux que Dieu a marqués t 
du seeau du génie. • ! 

joséeiii^B. üui. Kugéne; Toulon arraché a l'An- 
gielerrc et rendu à la France, les factions vain- | 
fiies, les lois remises en lionneur, l’armée allen' j 
aive ranime a l'approche d'un grand caphaine, 
r'est ainsi quccomm<*nce Bonaparte... Si lu .savais 
quelles vastes i-ensées ledymineni; si tu l'enleit- 
dais, alors que tout entier a son inlèlligeiice. 
l'œil en feu. pàh* sous ses cheveux noirs, il 
parle de ses rêves de gloire et de ses desseins, qui 
voudraient tout riiiiivers pour théâtre ! 

Ei'cà.vB. Md mere.. vous le voyez donc, vous? 

losBi'Hjae. Qui le l'u du, Kugcnc ? 

i-.L’GKivB. r.c langage animiÿ. ces projets de Bonn 
parte que tout le monde peut-être ignore, cl que ' 


vous seule roimaissez , ces espérances |Niur ma 
sœur, pour moi. . 

JoséeiiiKR. Eh bien? . 

. BUCtàNft. Je n'ai plus rien a vous iiire. sinon que 
je suis pour toujours un fîls dévoué', respec- 
tueux, et conliaiil dans votre tendresse pour vos 
enfants, qui vous aiment comme l.i meilleure 
des mères !... 

joséPUiWB Viens dans mes bras, Eugène, viens! 
Ils s'embrassent. Biffebert ptrsli sur lestuil <le la pnrt*. 
un verre à U inam. 

»W»»%»»*%*v***»***»»»»*«»»***v******v***'***v****’****^.«*v»* 

SCI' NK VH. 

JOS15p1IISK, EUGÈ.NK, II1G()UI.RT. 

fUGOBiutT. Allez toujours!... faut (rim)ucr p*ar 
la-desstis , nom .de la grise ' 

JusÉeiiiNR. I*lus lard, moi) ami, plus tard. 
fiir,0BKiiT. Ta ne se remet pas., f.e vin n'aiiraii 
qu’a s’échaulTrr et a nous briller la cervelle. 
Riic.fivK Ma mère est forcée de nous quitter. 
BiaoBr.HT Beviendr.i-t-cllc? 

RUr.feNR. Oui. 

luGOBERT. Je lui permets de s'éloigner., ruai*, 
loi, je l'ordonne de te dés.niterer. 

RUGfevR. Je suis a vous. 

HtGrvBgHT. Stiffîc t ! 
josKPiiiKR. bfis .\ bieiitdi, Eugène. . 
sur.l^vR, de même. <><i nous rcverrorjs-nous ? 
josl'rin>R. montrant t’âdtet. I.a, peut-être... 
iiiGonvRT, à Joséphine Je ne sais pas ce que 
vous m'avez fait, citoyenne: mais si j.-imnis vous 
étiez susceptible de prendre la poste, je brûlerais 
le pavé pour vous ni plus ni moins qu'iiue boite 
d’allumettes. . 'À Eugêntf.) Allons. Aston, il 
s'agit d’humecler le gosier... . 

Rigobert entre avec F-ugèoe dons la boutique. Margueriu> 
a paru au fond du lliéâtr*- et s’approche de J<**êphine, 
qu’elle a examinés avec attenlinn 

, , « ,^*v»^%»«»**%*%»%»*i*%***^***»******-^***********^*** 

' SCENB VIII. 

JOSÉPHINE. MARGEKUITK. 

joséem^fB. C'eat un noble enfant que mon Eu- 
gène!... tout le courage de son père!... Kl 
mon Horlensc, douce et bonne a gjvgner tous leS 
cœurs! . Ah! oui. ils auront le bonheur qu'ds 
mériieot.* iU seront compris de l'homme a qui je 
les confierai en lui ronnaiil toute mon existen- 
ce!... Ah! qu'il me larde dr pouvoir rompre le 
silence qui m'est encore imposé : Allons. Valen 
lui aura reçu la déjiêchequc j attends!. . (Aper 
t evanf }far(fumfi>. > Encore cette femme qui. 
depuis quelques jours, s'attache n me* pas avec 
tant de' persévérance... Je ne sais, mais son asp^rl 
m'inspire une sncle «l’effroi. Je von irais qu E«- 
){êne 

EH*' fsii qnrlqil<«* pas vit* la betiU'iur 
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HAReoiKiTt- Âbt ne craignex rien ; ne me fuyez 
pu. 

xosipHiNi, à part. Je me suis trompée, c’est 
une aumône qu’elle demande. ( Baut.) Je ne suis 
pu riche, mais je puis... 

Elle Ts pour lui donner unn pièce de monnsie. 
HARGDEniTB. Tefuiont. Merci I 
sosérmxB. Vous refusez ?... 
aAAGUCiiiTR. Je o'ai pas besohi que U charité 
me vienne en aide!... Üieu m’a donné de quoi 
paver le pain de chaque jour... J ai compté les 
années qui me restent . et j'ai divisé mon trésor 
pour arriver à ma dernière heure .. 

josépHivB- Vous croyez doue pouvoir liser celle 
limite qui n’apparlieot qu’à la destinée? 

MARCCBRiTE. Lo desUnéct... Le voile qui la 
courre n’est pas si épais que certains regards ne 
puissent le percer!-.. 

JOSÉPHINE, d part. Ce tangage!... {Baut.) Non, 
c'est l’incertitude ou l’erreur qui suivent nos 
elTorts pour sonder les mystères de l’avenir!... 
Vous vous trompes ! 

■ «HGVBRITS. S’esUelle trompée, celle qui tous 
disait à la Martinique: « Joséphine, tu ne dois 
pas vivre et mourir à l’ombre de nos vieilles fo- 
rêts! la France t'appelle : tu y suivras une roule 
parfois brillante comme l'étoile du ciel de nos 
Aolillea, 'souvent aussi , sombre et semée de tris* 
tesse... 

JOSÉPHINE, sa rapprochant. Oui, c'est ainsi 
qu’on me parla jadis sous les palmiers de Saint- 
Pierre».. Jusqu’à présent j'ai connu l'infortune: 
viendroni'ils ces jours de splendeur et d’éléva- 
tioo? 

MAR60KRITR. Et pourquot doDC CCS hommes qui 
gouvernentla France vous auraient-ils appelée?.. 
Pourquoi allez-vous donner votre main a Bona- 
parte, Bonaparte qui déjà tient la France atten- 
tive? 

JOSÉPBINK. Qui vous 1 dit... 

MARôUERirs. Personne!... Depuis quelques jours 
seulement, votre attention s'est arrêtée sur moi; 
depuis longtemps, je vous suis à travers cette ré- 
volution qui a frappé votre premier époux et 
jeté votre Eugène dans les derniers rangs du 
peuple... Mais les ténèbres se dUsipent, et votre 
étoile va se lever à i’boritoo. 
losÉPHiNB. Mais qui donc êtei-voui?... 
MARGUBRiTB. Une pBuvre femme de la Marti- 
nique. 

loaÉPHitfB. El TOUS m'avez connue autrefois? 
MARGUBRtvE. Ah ! oui ; souvent je vous ai vue 
puser dans les habitations, répandant des bien- 
faits que TOUS seule avez oubliés!... Le moment 
n’est pas venu de vous dire qui je suis, et pour- 
quoi vous me trouvez sur votre chemin où vous 
devez me retrouver toujours!... Et d’ailleurs, 
pauvre femme, seule au monde, qu’importe qui 
je suis et qu’importe ce que je deviendrai!.., 
(Test à vous que je songe, à vous, qui m’appa- 
raissez dans tout votre avenir!... 


/IMPÉRATRICE JOSÉPHINE. S 

I josÉPiiiNE. N’avet'Vous pas dit que cet avenir 
I serait brillant, glorieux? 

I u.tRGURaiTE. Oui, et pourtant, je voudrais... 
je voudrais vous retenir, comme si vous aviez le 
pied sur un abtmc... Jesaisquevous ne méprisez 
pas celte science mystérieuse qui pénétré les secrets 
de la destinée!... 

JOSÉPHINE. Oui, vous avez raison : j'en ai rougi 
I quelquefois, mais mon imagination est restée 
frappée pour toujours... line curiosité vague,, 

I inquiète, emporte incessamment ma rêverie à 
travers mes destinées futures!... Je suis faible, et 
j- je m'abandonne à la superstition!... Laissez-moi, 
i femme, je ne dois pas, je ne veux pas nourrir ces 
I pensées que tout condamne... notre sortappartient 
à Dieu ! 

^ MAiir.L'EiuTE. Et moi. je voudrais vous arrêter 
à l’entrée de ce chemin où vous allez vous en- 
, gager!. . Vous monterez haut dans les grandeurs 
humaines; mais prenez garde!.*, vous avez vu 
souvent l'aigle de nos montagnes s’élever dans les 
airs, emportant la blessure qui le faisait redes- 
I cendre ezpiranil... 

josÉPHiiHB. Si tu dis vrai, si je dois avoir ma 
I part d’illustration et de puissance, est-ce l'amour 
, ou la haine qui m’accompagnera dans ma carrière? 

I HARGURRiTE. Votre nom sera béni» car votre 
I cœur a des trésors de bienfaisance etde bonté! 
JOSÉPHINE, bh bien, qu'importe le reste ! vienne 
la fortune, je l'ababdonne d’avance aux malheu- 
reux!... vienne le pouvoir, je n’en veux que pour 
me faire aimer!... 

HARGUERiTB. C’est l’âmour de tout un peuple 
que je vous promets! 

JOSÉPHINE. Et quel peuple? 

MARGURRiTE. La France!... 

JOSÉPHINE. Femme, s'il en est ainsi, je me ris 
des douteurs dont lu m’as menacée!.. La France! 
on ne saurait acheter trop cher le bonheur de se 
dévouer pour elle, cl l'honneur d’en être estimé!... 

( On entend le canon.) Qu’esl-ce donc? 

MARGUERITE. La Convention abdique, et Bona- 
parte est commandant en chef de l’armée de 
l’intérieur. 

JOSÉPHINE. Adieu!... 

UARGURRiTE. Vous mercveiTez, car jorous aime 
et ne pourrai m’éloigner de vous. Où allez-vous? 
JOSÉPHINE- Chercher ma fille!..» 

MARGUERiTR. El loiit à l’beure, je vous verrai 
rentrer dans cet hôtel doiM les portes vont se 
rouvrir!... {La regardant e'éloigner.) Elle ne 
m’a pas reconnue ! elle n’a pas reconnu la pauvre 
mère qu'elle sauva du désespoir!... Ahl que je 
voudrais donner ma vie pour elle, pour lui épargner 
une des douleurs qui l'attendent!... 

Elle s'éloigne lentcraenl. Mouvement au dehors et sur la 
scène, que traversent des ordonnances. Des gens da 
peuple se forment en groupes et causent à voix basse 
d’un air animé. On entend au loin dee tambours bat- 
tant une marche. 

RiGOBERT. ioriant de la boutique. Eh bien, 
qu'fsl-ce qu'il y a, nom de la Grise!... est-ce que 
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▼oof ▼aief me ebercber pour me faire roi de la 
république?... 

urrHomiKDuraopLB. Vousneaarei donc pu?... 

RIGOBSRT. Quoi? 

t’BOMSiB DU PSUPLB. Le Directoire qui Tient 
dénommer le général Bonaparte commandant de 
l'intérieur ! 

RiGOBBRT. Le général Bonaparte! il est bien 
maigre!... qu’est-ce qu’il pourra faire?.. 

vifB PKiiMB. Tiens! qu'est-ee qni se passe donc 
dans te d*devant hôtel Beaubari)ais?...On ouvre 
1a grande porte... 

L’flowB DD PBDPLB. U J ê longtemps que ça 
D*ett anîTé. 

MooTement dans rbôtel. Des Domestique^ srhveot, 
précédés de Valentio. 


SCÈNE IX. 

Lu Mtms, VALENTIN. 

▼ALBivTiii t aux DofMâHqutt. C’est bien, trèS' 
bien, entres d’abord, je vais tous rejoindre... 
Qu'on ne touche à rien, qu'on ne dérange rien ! 

niGoetnT. Qu'esi-ce qu’il fait donc là. notre 
fëoérable ami?-.. Est-ce qu'il serait propriétaire 
de la chose ?... iFoisonf claquer ton fouets à 
Tofantm. ) Eh! là-bas!... 

TALBrrrm, toujourt affairé. AhI c'est tous, 
poatilloo, c’est tous?... Eo6n! nous y roilà!... 
Vous savex si j'ai gardé le secret... je n’ai pas 
SoufQé le mot... Et pourtant, c’était dur, c’était 
cruel !... Eugène est encore là, n’etUce pas? H 
ne faut rien lui dire. Ah! ah! je m'en vais un 
peu changer tout cela!.. Et ses habits, sa toi- 
lette: vous verrez, vous verrez; je n'ai pas ou- 
blié, allez {..(iuxdotneslt^uai. qui Vattendent.) 
Je suis à vous, je suis à vous ! 

niGOBBAT, ta regardant. Toqué!... supérieu- 
rement toqué 1... Ab ça, mais qui eit-ee qui 
arrive encore? les municipaux, las véritablea 
municipaux 1 

D«i Officiers menidpeox traversent le scène et se dirigent 
ws l'bàlet TaUntia, qui allait entrer, s'arrête, et fait 
nsgw las DontfUqnes. 

TAUimn. Place aux officiers nnoicipauxl... 
{Aux Of/leUrt,) Citoyans » permeitei-moi de voms 
latroduifel... 

11 passa devant eus et les eooduil. 
iiaoBEiT. Nom de la Grise, ça passe la farce! 
{Regardant du côté de la boutiqüe.) Ab çà, que 
foot-ila donc là-dedans ?... Est-ce qu'ils sont 
plongés dans les bouteilles à triple guulcau ?... 
il faudra donc no tremblement de terre pour les 
iUre sortir !.. (FisIrafU.) Obé !.. obéi.. 

La scène se garnit de carieux. 


SCÈNE X. 

JOSÉPHINE. HORTENSE, li Gékéb.l DUPHOT, 
PEapLB. puù LE NOTAIRE, EUGÈNE, SI- 
MON, MADELEINE, UIGOBERT, VALEN- 
TIN, etc. 

JosÉPiliNB. Je vous demande pardon, général; 
mais avant d’entrer dans l'hôtel, j’ai quelques 
instants à passer là, devant cette boutique. 

I.BGRNÉRAL DiiMioT. Madame, je me félicite de 
remplacer pour un moment le général Bona- 
parte... Je suis heureux de vous donner la main. 

loséfuiNR. Général, je ne pourrait m'appuyer 
sur un bras plus ferme contre l’ennemi. 

u.NB FEUMB Tiens ! cette belle dame !.. et eette 
jolie demoiselle!.. 

l'bouub DD PBDPLB. Ah ça, mais je ne ma 
trompe pas! c'est madame de BeaobamaisL. 
TOUS. Madame de Beaubarnais !... 
l’houmb du PBDPLB. Est-cc qu'eUc va rentrer dins 
son hôtel?., eh bien, nom d’uo diable! tant 
mieux ! c’est une femme qui est bonne comme U 
n’y en a pas !... 

josàPfliNB. AhI vous voilà, monsieur te No- 
taire. 

LB NOTAiRB. Je mc reods à vos ordres; il s’ogfi 
d’uo contrat de mariage, à ce qu’il parait? 
josépBiRB. Oui. monsieur. 

LB NOTAiRÉ. Moo dévouemcnl à votre 
à vous, madame, me fait faire des vœox arden 
pour le bonheur de cette union... J’aime à croire 
que l’homme à qui vous donnez votre main vous 
garantit une fortune honorable, vous apporte un 
nom digne de remplacer le nom de Beaubamata? 

joséraiiiB. Monsieur, j'épouM le général Bona- 
parte. 

LB ROTAiEB. Comment! madame?., vous qui 
certainement pouvies prétendre à rUlustncion, à 
la riebesae!.. le général Bonaparioi.. Maif col 
bommo-là n'a que la eope et l'épée. 

loaépuiNa. J’eapére, muosieur, qu’U fart son 
ebemin... Mon filsl moo Eugène 1 
Eugène a passé sur le seuil de la boodqoe, entouré dé 
Rigobert, de Simon et de Madeleine. 

BDciPfB. accourant. Ha mère! . ma s<aurl.. 
lUGOBBRT. Qu’est-ee qu'il dit?-, qb'est-cè qu’il 
dit?., nom de ta Grise! 

BDcàNB. Quesepasse-tildonc?.. 

BoaruiSB. Eugène, notre mère reprend posaes 
sion de tous ses biens, et nous sommes réunis 
pour ne plus nous quitter. 

LB GéNéRAL nupBOT. Moosieur de Beeuhamais, 
j’ai voulu être le premier à vous aunoncer le 
mariage de votre mère avec le général Bonaparte. 

BUoàNB, regardant ta mère. Je ne m'éiaU pu 
trompé. 

joséPuiRB. Mes enfants, mon amour pour vous 
na saurait être diminué dau quelque condition 
que la destinée m’appelle. 
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uorts?<sb.Ki nous, ma mêro, nous serons tou- 
jours auprès de vous; heureux de voire bonheur, 
ou pleurant avec vous si l'infortune vous frappait 
encore. 

LB GéxÉRAL DUPOOT. Monsieur de Beaubarnais, 
Bonaparte vous a nommé son aide de camp, et 
dès demain vous entrex en fonctions auprèsde lui. 

TOGèNB, toriant de ta rêverie. Enfin !.. merci, 
général!... Je commençais à m'impatienter de 
ytaon repos, en voyant tous ces enfants de la 
France que la guerre entraînait aux fronlières I... 
Et moi aussi, je serai donc soldat!.. [Allant à 
Simon et d Madeleine.) Simon, Madeleine, vous 
m'avez Tecurilli dans des jours de péril!... ap- 
prochez et donnez-moi votre main!.. 

* siMox et MADBLBiNR. Pafdon... c'est que... par- 
don, nous ne savions pas... 

lUGoiEftT. Nom de la (irise 1 et moi qui lui par- 
lais comme à un véritable apprenti!.. 

LX'GÈNB, au mi/tsu d eux. Vous resterez mes 
amis; Simon. Madeleii», je bénis la fortune, 
puisque je pourrai vous être utile... Kigobetl, 
que veux-tu 7.. 

RicoBBBT. Vous suîvre partout! Vous aurez 
bien on cheval, j'en serai le domestique. 

JOsÉPOnvB Simon, je vous dois peiiuétre le sa- 
lai de mon lils; une mère n'est jamais quitte 
envers le sauveur de son enfant. 

SHiOTV. Madame... si j'avais su, il n’aurait ja- 
mais touché une planche ni un rabot 
Bi’càN'R Pourquoi? . Je vous remercie au con- 
traire d’e m’avoir appris un métier. 

TiLB-VTi.v, accourani. fout est prêt, et le géné- 
ral va arriver. 

ut cd.'véBAL UL'puoT. Veocz!.., 

VALETTiN, d Eugène. Enfin, votre vieux valet 
de chambre va de nouveau présider à votre toi- 
lette... Vous avez U. dans rhôtei, uo brillant 
uni formel 

BVGftprB. Mais. Valeotio, je ne rougis pas de cette 
veaie... Je suis fier de la porter en rentrant dans 
rfadtel démon père!... J'ai été du peuple pendant 
quelques années, je veux m’en souvenir toute ma 
vie! Simon, Madeleine, vous allez m'accompa- 
gner!... 
siyofs. Bah!... 

BtT.à.vB. Jusqu’à demain je suis votre ap- 
prenti... Votre bras, Madeleine. 

aiGOBBET. Nom de la Grise ! .. bon enfant à 
mort!... 

îofi4 se oirigHit vers l'hêlel. Marguerite partit pris de 
la porte. 

MAaccERirB, s’approchant de Joséphine. Vous 
voila sur la roule, 
josépui.vfi. Où me conduira-t-elle?... 
HAâGUMlTB. Au irdDel... 
lU eotreot d«os l’hétel. Un moment après, des Soldats, 
des Aide« de camp accourent et «e rangent devant 
rbôlei. Bonaparte, i cheval, et entouré d'un oombrea 
coriegv, iraverüe la «cène et entre dans l’hôtel. 


OEDXIÉME TABIÆAD. 

Dans les Alpes. 

SCÈNE PREMIÈRE. 

RAIMBAÜT, HÜREL, Soldats, diversent 
groupés. 

REML. Je dis, moi, que ça serajÉ ine chos« 
comme on n'en a pas ru. de sorlîi^a ce ias dé 
précipices et d'arrircr dans rclt#bclle Italie. 
Faudrait essajer comme à FIcurus, où le général ’ 
Jourdan a fait monter des particuliers dans le 
ciel, en ballon... 

aaiHBAUT. Sois tranquille, HurcI ; puisqu'il 
faut traverser ces mêmes Alpes où nous somme, 
inclus pour le quart d'heure, on les traversera. 

HuaBL. Baimbaut, lu as toujours coiiliance. toi. 

HAIUBAUT, 6ai. Faut-il donc rhanler loVepro- 
fundis pour effaroucher ces jeunes lapiiu.'.. 

I (Haut.) On so tire de partout!... Eu Vendée, ôô 
[ nous fusillait de droite et de gauche, en haut, eo 
bas, cl les balles sortaient des broussailles comme 
I les giboulées au printemps... Dans la iluliande, 

* nous patinions sur la glace pour aller pincer les 
flottes étrangères... Je suis reveou, moi et tant 

d'autres, de ces eiercicca suflisamment romanes- 
ques... ce Ii'esl pas pour mo laisser faire la queue 
par ces montagnes qui servent de patrie eus 
inarmolics. 

iiCKBi. Ah ça , pourquoi qii'on a envoyé de ce 
cétè-ci la division du général Duphot, au lieu de 
liler avec le reste de l'armée?.. 

HAiMBAUT. Ësi-ce quc tüute la procession pou* 

' sait suivre le même chemin? En finitivt, c'est 
l'alfaire de ce nouveau général en chef qui’prend 
le nom de Bonaparte, et qui me fait l'effet de ne 
pas dormir vingl-quatro heures toutes les nuiU. 

J iiUBF.i.. Et voila le fils de son épouse, lecapb 
laine Beaubarnais. qui n'est pas fainéant non 
plus... Il a marché avec |a division toujours d'a- 
plomb et en avant !... 

KAIBBAÜT. Oui, ça SC ferait tuer d'une raaniér, 
charmante! .. Asseï causé .. voici le général Ou- 
phol! (Bas, <1 Uùrel.) Tu vois ce Piémouuiaqui 
marche à cùlé?... 

UUBEL. Oui. le guide qui doit nous tirer do cea 
diverses glacières. 

BAiBBAUT. Eh bien, ce guide ne me va pas du 
tout!.., 

HUBEL. Bah !... 

BAIMBAUT. Je le soupçonné d'être suspect , 
comme on disait avant le Oirectoire qui noos gou! 
Verne actuellemcni... Motus!.,. 


SCENE II. 

Les M£mbs , LE GÉNÉBAL DUPHOT, HARINO, 
Officiebs. 

LE GAsdniL DUPHOT, d Slariruj, Ainsi donc. 
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en partant au commencement de la nuit nous 
arriverons demain matin aux sources de la Sesia? 
MARiivo. Vous y serez comme je l'ai promis. 

!.£ G^M^RAL DDPiioT. El si le passago que tu 
veux nous faire franchir était gardé?... 

MARiRo. Il ne le sera pas. je Fespére. 
LKGéfféRAL DDPHOT. S’il l’était? 

HARiNO. Alors il ne resterait plus qu'un che- 
min. 

LB céiT^RAL DtjPHOT. Oui, celui-là... mais, sans 
artillerie, nous ne pouvons tenter cette route, et 
tu sais bien qu’il éUit impossible de transporter 
nos pièces à travers ces monugnes. Je compte sur 
toi; mais quoi qu il arrive, nous passerons, car 
Beauharnais est allé, chercher du renfort, et jo 
l’attends. 

MARIKO, d part. Du renfort!... viendra-t-il à 
propos ?... 

11 s’assied un peu à l’écan. 

Li GéRéttAL DUPHOT , ouj soldo/s. Enratiis, la 
division qui m’a été confiée ne doit pas arriver la 
dernière en vue de ritalic... Bonaparle, à la tète 
du gros de l’armée, va traverser les hauteurs 
voisines*.. Il ne faut pas que nos compagnons 
d’armes aperçoivent plus tdt que nous les riches 
plaines de la Lombardie... Nous nous rcraeUrons 
bieutèt en marche; jusque-là prenez du repos. 
(A un Capitainê.) Suivez-moi, capitaine, vous 
prendrez note de quelques instructions que je 
crois nécessaires. i 

Il s'éloigne suivi de quelques Officiers. I 


SCÈNE III. 

RAIMBAUT, HUREL, MARINO, Soldat». 

«AIOTADT. DU donc, Hurel, Toilà ce guide qui 
•* plonge dam dei rcnciiona à lui tout aeul... 
C’en étonnant comme J’ai idée que le cilorcü 
aerafuaillél ’ 

BuaBL, d ici toldatt. Ah ç4, vous autres, en 
atei-Tous encore dans les gourdesT... une goutte 
de n'tmporle quoi f 

LIS soLDATa, Rien... 

BDHEL. Merci... faudrait sc procurer le Pori- 
aien, qui garde les cheraux du capitaine Beau- 
harnais, et le vieux grisou qui l’accompagne 
idem... ils ont toujours un peu de riquiqul... Oit 
sont-ils perchés?.. 

haimbaiit. Bahl... à l'abri du xéphir, dans le 
ventre de quelque rocherl 

«UM.VO , d part. Que Dieu et la Vierge me pro- 
tègent!... S’il ne l’avait fallu pour donner du 
pain à ma femme et à mes enfants, jamais je 
n’aurais consenti 4 conduire les Français 4 tra- 
vers ce passage où ils périront peut-être... Ils 
ne périront pis sans vengeance, et je tomberai 
sons leun coups!... J’ai fait le aacriBce de ma 
▼le: advieDDC que pourra !... 

•Fpuie contre Dii rocher et r'cRveloppedesoamanteta. 


thkatral. 

SCÈNE IV. 

Les Mébes, HIGOBERT, VALENTIN. 

HIGOBERT. Ohé, la Crise!., salut et fralcrnitél 
une bouteille ou la mort! 

HOKBL. Tiens, le Parisien!... 

RiGORRRT. Allons, péro Valentin, avancez du 
pied droit et du pied gauche... 
j VAi.K.VTix. Eh, mon Dieu! nous ne serons pas 
mieux ici que là-bas... MuMÎrable pays!.., Con- 
I servez donc une apparence huniièie, une tenue 
I décente, une mise un peu propre, à travers les 
j rochers et les avalanche»!... pourvu que nous en 
I sortions! .. 

j RicoBanr. En sortir!... et qui donc prendrait 
j soin de ces honorables chevaux que j’ai amenés 
j jusqu'ici au milieu des précipices et d un milliard 
j de malédictions? 

I VAi,K.VTiN. Ah! bah!.., vos chevaux... 

Rir.nBERT. Les chevaux!.,, si vous ave* du mal 
à en dire, attendez que je ne sois plus de ce 
! monde... Les chevaux! sans eux qii'est-cc que 
ça serait que l’espèce humaine?... (S'approchant 
des soldats tt mettant une ^rourde au msUeu.) 
Atout!... 

LB5 SOLDATS. Fameux !... Vive le Parisien ! 
RiGOBKRT. Vous me flattez ; mais je vous avoue 
que je préférerais de courir à triple galop aur les 
boulevards de la capitale de la république frao- 
çaise, 

RAiMBADT, à Valtntin» Ab çà, vous suivez l’ar- 
mée depuis que la campagne est ouverte .. sans 
vous commander , je m’étonne et me surpreodi 
que vous ne jouissiei pas de la qualité de sol- 
dats... 

VALENTIN. Soldat!.., je n'ai pas cette préten- 
tion.. . je suis né pour servir dans la fhmille Beau- 
harnais... 

RiGOBERT. Et moi , j’ai pour grade et chevrons 
de veiller au grain pour les chevaux de celle même 
famille... Les chevaux... je ne comprends paa la 
république de les embarquer dans ces profondes 
glacières!.. 

RAIMB.4ÜT. Nous J sommes bien, nous autres !.., 
RIGOBERT. Vous Rulres!... ça me parait natu- 
rel... vous n’avez que deux jambes!... les fantas- 
sins! on en trouve partout... les chevaux, c’est 
une autre histoire... Ohé! la Grise!... à votre 
santé!... 

RAïuBAUT. Eh ben, c’est bon; tu as le bec 
tans gène et sans façon, toi!... 

RiGORRRT. Comme vous dites, vétéran, cl lorsque 
nous serons en Italie, je vous prouverai que ce 
même bec s'oune volontiers pour embrasser le 
goulcau d’une bouteille... l Roulement de tam- 
bours.) Ou’est-ce que c’est? qu’est-cc quec'esl? 

RAIMBAUT. La division va so mettre sous les 
armes... 

RIGOBERT. Pourquoi ça?... 
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RilMBACT. 

R]r,OBERT. 

passer?... 

BiiMBAUT. Peut-è(re, en noui Miluant 
de fusil et de canon ! 
iicoBiRT. Comme on voudra... 

BAiMBAUT. Tu D as pas peur... 
ucoBEAT. Jamais... 
aAiMBAtiT. À la bonne hcurel... 

BI60BERT. Etau revoîr... s'il en reste 1 
TALB.'fTix. Est~ce que nous allons partir sans 
que le capitaine soit revenu ? 

luniBAUT. Mon vieui, il y a des moments où 
on laisse en chemin les capitaines , les géndraui, 
les divisions m^roe et tout le tremblement! Alt 
guerre, vois tu, un homme c’est rien du tout! 
KicoBSRT. Et les chevauit... 

BAUiBAin'. Ça ne compte pas!... 

U 60 BSAT, à port. Ce vétéran est farouche l.«« 

Nouveau roulement de tambours. 

SCÈNE V. 

Les MEmes , LE GÉNÉRAL DUPHOT, Officiehs. 

LtcBNÉiuL DOFHOT* Soldats, Dous atlons nous 
mettre en marche... Le moment Hié pour le retour 
du capiuine Üeauhamais est expiré... il nous re* I 
joindra plus tard avec le renfort qu'il doit ame- • 
ner... bous ne pouvons rester ici plus longtemps... 
vousavei a braver de nouvelles fatigues, mais je 
compte sur votre courage et votre ardeur.-.. ( A 
Marine. ) Allons, plact^toi à 1a tète de la coloooe. 
maino. Me voilà prêt, général I... venexl... 

LS GértéftAL DCPOOT. Pas encorcl... je n'eipose 
pas ainsi tous les braves que jo commande... là 
Las, sur la gauche, nous avons vu briller une lu- 
mière: Tennemi nous j attend peut-être... En- 
fants, quelques hommes de bonne volonté!... 
PLOSIBCHS SOLDATS. VoÜà! 

LB GsvénAL DOPHOT. Merci !... Ralmbiut, prends 
avec toi dix de tes camarades; places cet homme 
au milieu de vous, et qu'il vous suive jusqu'à 
l'endroit que je viens de désigner. .. fi le passage 
est gardé... 

BAUSBAirr. Peu sur luil 

LB GK.véiuL DVPHOT. NoD , VOUS le ramènerex; 
c’est au milieu de U division qu’il périra comme 
traître ! 

UAMMO, à part. Allons, mon sort va s'accom- 
plir!... {Haut, d Raimbaut et auxioléate,) 
Venez!... 

11 s’éloigne avec eux. La division se met soos les armait 
et se dispose su départ. 

BIGOBKHT, d Valentin, Ah çà, est-ce que ce 
particulier serait susceptible de noqs enfoncer 
dans un pétrin indéfini!... 

TALBHTiN. Oh! moQ Dieu, un peu plus tét, un 
peu plus tard!... 

RiGOREBT. Vous crojex!.,, je vaU dire adieu 
aux chevaoil... 


LE GÉNÉRAL DrciioT. Capitaine, si cet homme 
nous trahit, si te passage est gardé par l'ennemi, 
il ne nous reste pas un sentier praticable. 

I B CAPiTAiNB. Général, la division pourrait périr 
tout entière- 

LE GÉNÉRAL DLpBOT. Oui, Car Dous n’avORS pal 
un seul canon pour répondre à rartlllcrie des 
Autrichiens. Bonaparte a voulu sans doute détour- 
ner l'attention de l'ennemi , et faire passer toute 
l'armée, grâce aux manœuvres de la division... 
Celle confiance nous honore !... Si la division 
péril, on lui devra le salut et les victoires do 
nos frères d’armes !... ( On entend des coups de 
/au.) Trahison!... le passage est gardé!... le guide 
nous a fait tomber dans un piège... {Élevant son 
^ée. ) Tambours !... {Roulement de tambours.) 
Serres vos rangs!... Soldats!-., je ne vous parle 
pas de courage !... veilles au drapeau!... 

SCÈNE VI- 

LbsHêmb$,RAIMBAUT, MAR1NO,diox Soldats. 

Raimbaut et les Soldats arrivent précipitammeDt , 
eotratoaol Mariao. 

RAïUBADT. Général, à mort le traître !... l'ennemi 
est là... deux camarades sont tombésl... vous aves 
dit qu'il fallait le tuer au milieu de la division!... 
(Atfarfno.) A genoux?... 

11 le couche en joue. 

LB GÉNÉRAL DUPiiOT. Arrête!... sois tranquille, 
justice sera raile!... 

bigobbrt, oceourant. Ohé! la Grise!... Triple 
bastringue ! nous sommes dans la poêle à frire 
jusqu'au cou ! 

Les hauteurs «e couronnent de Soldats ennemis, et la 
division se trouve comme enveloppée. 

LB GÉNÉRAL DUPHOT. Enfonls, ménagez VOS cir- 
touches!... à la baionneiie!... Raimbautl... 

RAIUBACT. Mon général? 

LB GÉNÉRAL Dt'piioT, fs tiranC djHirf. Mon brève, 
la division est perdue. 

RAIMBAUT. Oui, moD général. 

LB GÉNÉRAL DOPUOT. Je 06 VOUE pU être pTI- 
soonierl 

RAIMBAUT. C'est une assez bonne idée!... 

LB GÉxÉRAL DUPHOT. SI jamais tu revois le gé- 
néral en chef, lu lui diras que je me suis fait tue 
pour ne pas surrivre aux braves que je commao 
dais! 

fuiMBACt. Général, je ne le reveirtipasl... 

SCÈNE VII. 

Les Mil U, EUGÈNE- 

EusisE, accourant. Général t général ! 

LE cÉsÉniL DunioT L, capiuine Deauharnaiil 


Pour 61er plus loin-.. 

Merci I Esi-ce qu'on nous laissera 

à coups 
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KUGèxR. Voire division a sauvé l’armée tout | 
entière I... Bonaparte l'a dit I i 

LB GLMÉaAL DOPuoT. Eb bîeo , noua périrous j 
sans regret 1 I 

BUG&NB. Nûo... j'ai précédé un renfort avec le* { 
quel noua écraserons l'ennemi qui comptait noua | 
envelopper!... i 

LB GK.>éiuL DüpuuT t M townant vers Marina, 

Ta trahison n'aura pas proiilé aux Autrichiens! 

LES SOLDATS. A mort le traître I. .. ! 

ECGÈNB. Quel est cet homme? 

LB cÉBéHAL DUPHOT. Un guide qui nous a I 
jetés dans le piège ou nous devions périr sans dé- ' 
fenie... { 

LRS SOLDATS. A mortî... 
maaino. Soit donc I... Je ne vous demande 
qu'une grâce» le temps de dire une prière pour 
ceux qui ne me reverront plus!... mes enfantai... 

ECGÈNB. Général, cet homme ne craint pas 
pour lui<*méme ledanger qui le menace. . . ce sou- > 
Tenir de sa famille. . . je voudrais. . . je voudra» 
l'interroger... me le permettez-vous?... 1 

LE cÈ^tÈHAL DUPHOT. Je le veux bien, capitaine... j 
TOUS avez raison... le voilà impassible en pré- 
Hnce de la mort !... j 

EUGÈAB» tiranr d part Marina. II n’japaslong- { 
temps que tu sers d’espion aux Autrichiens? ' 

maiu.no. Le.s Autrichiens, diles^vous? I 

Bur.ÈTB. Ils l'ont payé pour conduire la division | 
dans un piège ?.. . | 

MARiNo. Vous aussi vous le croyez... tous le 
demauderci à Bonaparte, et vous verrez ce qu'il ! 
TOUS répondra. .. ! 

BucÈxe. Comment?... 

HARi.To. Je lui avais promis le secret... mais 
TOUS êtes son fils pour ainsi dire, je puis, je veux 
parler devant vous!... Bonaparte m’a fait venir! 

“ Xa femme, tes enfants manquent de pain, m'a- 
t-il dit ; ils n'en manqueront plus. si tu veux me 
servir. — Je suis prêt, ài-je répondu... — Il m'a 
indiqué les défilés où nous sommes engagés, et 
m’a ordonné d'y conduire la division. — Mais les 
Autrichiens vont l’y attendre, me suis-je écrié, 
ils i'enveloppcront. — Elle passera, a-t-il dit ; je lui 
tmverrai à temps un renfort.— D'ailleurs, elle ren- 
fermedes braves sur lesquels jepuis compter... lis 
colleront, s'il le faut, les ravins avec les enne- > 
mis que leurs baïonnettes y précipiteront. . . Ce 
combat fera une diversion utile pour occuper 
l'ennemi; alors mon armée passera les Alpes, Oui, ! 
c'est dans cette division qu'est le salut de tous et 
la conquête de riialie!... Va; quoiqu’il arrive, 
•ois fidèle et dévoué ! — J'ai obéi , car la parole 
de cet homme vous entraîne et vous fait son es- 
clare!... 

ECGÊivg. Et tu ne voulais pas te justifier?.. 
tiÂRLNb. Ne vous al-je pas dit que pavais pro- 
mis le secret ?. .. 

EUGÈNE, Divemenr. Général, soldats, je vous 
demande la vie de cet homme au nom du général 
en chef. . . 

TOCS. CummcDi? 


BDGÈ.TB. Je réponds de lui; je Depuis parler, 
mais j'engage mon honneur!... Attendez au 
moins que le général en chef ait décidé son 
sort!... 

RAiHBAUT. Mais U nous a trahis pour les Autri- 
chiens 1 . . . 

Gnaps de feu. 

EUGÈNB. Général, nos camarades arrivent . . 

HARiNo. Vous dites que j'ai trahi pour les Au- 
trichiens!... ID vont me tuer sons vos yeux, car 
je serai le premier à les attaquer!... 

11 prend un fusil et va vers tes Autrichien*. 

LB GÉNÉRAL DUPHOT. Soldais, il faut Tomprs Ics 
rangs ennemis, ou y trouver une mort glorieuse! 
Allons, faisons entendre cet hymne que noua chan- 
tions en quittant la patrie!... 

Ils gravissent les hauteurs en efaantaot la 
Combat. Passage des montagnes. 

TBOISIEME TABLEAU. 

Chez Joséphine, à l’hôtel de la rua de la Victoire. 

SCÈNE PREMIERE. 

LK GÉ.NEIUL DIPHOT, Officiim. 

IB GÉNÉRAL DUPUOT, sa reffrofol d'ur» ftnêtre. 
Voila encore un régiment qui va rejoladre ceux 
qui noua attendent aux rutlehes. 

UH opFiciBR. Je luis surpris que le général Bo- 
naparte soit encore ici, dans son héiel de la me 
delà Victoire, tandis que lesévénemeou marchent 
avec tant de rapidité. 

LE GÉNÉRAL DUPUOT. Soyei tranquille, il ne res- 
tera pas en arriére des circonstances... Il n’a pas 
quitté l'Égypte et commencé le mouTement au- 
quel nous allons prendre part, sans être bien dé- 
cidé à en finir avec le directoire. 

UN OFFICIER. Mais St les directeurs faisaient un 
appel à tous ceux qui reconnaissent leur auto- 
rilé?... 

1.B GÉNÉRAL DUPUOT. Qu'importei... D'ailleun. 
les Directeurs sont divises... Barras s’est retiré à 
sa terre de Gros-Bois: .Moulins et Guhier ne savent 
que) parti prendre; Syeves et Uoger-Ducos sont 
décidés à suivre la fortune de Bonaparte... Hier, 
18 brumaire, le conseil' des Anciens l'a nommé 
commandant de Parts, de la garde nationale et de 
toutes les troupes de la di>ision... Aujourd'hui, 
celui des Cinq-Cents suivra son exemple, et c'est 
àSaint Cloud que se terminera celte révolution 
qui doit appeler au pouvoir le seul homme qui 
puisse maintenant présider aux destinées de U 
France'... 

u.N OFFICIER. Et nous sommes prêts à prouver 
à Bonaparte notre dévouement... Mail tous le* gé- 
néraux influents ne se sont pas réunis à lui?... 

LB GÉNÉRAL DUPUOT. Vouki-vous parler de Le- 
febvre et d'Augereaû?... Reposez-vous sur Roda- 
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part*, on inr un épouse, du soin de les gagner à 
noue nase... Ua ne résisteronl pas... 


SCÈNE U. 

Ln MftMKS, UN llDI 0BCAMP. 
ai, AiDN OB CAMP. Messieun, le général Bona- 
parte est en roule pour se mettre à la télé des trois i 
régiments... ! 

LE gé.n^hal dlthot. Nous l’auendions! .. < 

un AIDE DE CAMP Le colonel Eugène Bcauhar- I 
nais est chargé de nous diriger... I 

Li 6i.NiRAL DUPHOT. C*est bien... {A Joiéphinê, ^ 
ÿui entre.) Madame, nous ncreriendrons que pour 
TOUS annoncer la TÎctoire... 

losdpfliNt. MeHieurs, Bonaparte compte sur 
votre zèle, sur votre affection ; et moi, je sais que 
TOUS vous jetteriez tous entre loi et les dangers 
qui pourraient le menacer... Allez, vous ète« ac- 
couuunës à vaincre; le succès est assurél... 

Di sortent. Joséphine, à la fenêtre, les regarde s'éloigner. 

SCÈNE m. ' 

JOSÉPHINE, UORTENSE. 

BOtTsrtsB. Eh bien, ma mère?... 

MitdpiiLNB. Te voUa, ma fille ?... 

BoarsitaB. ftlon Dieu, mais, tout-à'l'lieure, 
Toii|i^iB,bliez résignée et confiante dans 1 heureuse 
iuuc des événements ; vous avez donc des crain- 
tes ?... 

iosÉPHi.vB. J'affectais le calme qui était bien 
loin de mon coeur!.. . Oh ! ne l'inquiète pas, Hor- 
teoie; j*ai foi dans les destinées de Bunaparlc , et 
j’espère qu’il reviendra après avoir accompli ses 
desseins... IMais pour lui, pourEugene, je redoute 
souvent la colère et la vengeance de ceux qui se 
^Dtssent à Saint-Cloud t 
UORTENSE. Et TOUS avei pu vous matlriser au 
point de prendre part à ce projet, qui peut être 
huMstc à notre repos, à notre bonheur?... 

sosÉpuiNB. Oui, car je ne doute pas du succès, 
et il faut que Bonaparte ait en mam le pouvoir 
qui échappe au Directoire, le pouvoir qu'il fera 
•crviràla gloire, à la prospérité de la France 1 ... 
Son aveotr est ravenir de la patrie ; lui seul a la 
force nécessaire, lui seul peut amener des jours 
metHeurs!. .. 

DORTENSE. Eo seriex*votts plus heureuse, ma 
mèreT... 

lOsépHüfi. Oui , puisque Bonaparte sera l’égal i 
des rois... jusqu’à ce que Im rois loi obéissent?... < 
BORTVRSE. On disait tout a l’heure que plusieurs , 
généraux se refusaient à servir cette cause à la> j 
quelle nous sommes si intéressés... I 

losépHi.VE. 11 en est deux surtout que j’attends i 
ivec impatieoce. . * s'ils ne viennent pas, j’augure I 
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I mal de cette entreprise où notre sort est engagé... 
HORTEVSF. Et s'ils Viennent?... 

JosépiiiNK. Je les déciderai peut-être, et je 
pourrai me vanter d’avoir eu ma part de la ba- 
I taille et du triomphe! 

! UN DOURSTiot’B, anrumponl. Le général Lefeln 
1 vre, le general Augereau! 

' )o.sé.PHiNK. à part. Dieu soit loué I... (ffauf.) 
Mon enfant, laisse-nous. 
iiuRTENSF. Oui, ma mère... 

SCÈNE IV. 

JOSEPHINE, LEFEBVllE, AUGEREAU. 

aucerbau. Parbleu , madame , c’est très-beu* 
reux de vous trouver encore ici ! 
josépiiiNB. Pourquoi donc? 

AUGEiiEAL. Mais, a voir cette troupe d’officiers 
et de soldats qui s'en vont par la rue de la Vic- 
toire, j'aurais cru qu’il ; av<iil eu bataille... 

LEFBBVHE. Ah Ç8, Boiiaparic nous a fait de- 
mander et le voilà parti !.. Ce gaiilard-là ne peut 
donc pas rester en place une minute?... 

josÉPHixB. Il est allé a Soiot-Cloud, où U espère 
que vous irez le rejoindre. 
augereau. a Saint-Cloud? 
lefebvrb. Rt pour quoi faire?..» Pour entendre 
une troupe de parleurs qui feront des discours à 
n’en pas finir!... Je n'ai pas besoin de ça pour 
m’endormir, ma chère dame!.. Ça peut amuser 
Bonaparte, qui est un savant; quant à moi, 
j’aime mieux voir manœuvrer un régiment! 

iOsépuiNB. Mais, général Lefebvre, c’est qu’il 7 
t aussi des régiments à Saint-Cloud... 

AUGBRBAir. El que diable vont-ils faire là? 
joséruiNE. Vous ignorez done tout ce qui se 
passe ? * 

LEFEBVRE. Comment? 

AUGEREAU. Jcsais que.lc conseil des Anciens s'est 
assemblé et a donné un couimandement à Bona- 
parte. 

LBFBBTRB. Et il 8 bien fait! .. Hais pourquoi 
donc aller se promener à Saloi-Cluud et y iraet- 
porter l'autre conseil , celui des Cioq-Ceats T... 
Qu’est-ce que c'est que tout ce remue-ménage? 

joeinuNS. Pensez-vous que le moment ne ioit 
pas venu de réparer les fautes du gouveroeroentt 
AUGBRiAU. La gouvemement!... Si nous tou- 
chons cette corde-là, je vous dirai que j'ai eu plu- 
sieurs fois l'envie de travailler comme en fruc- 
tidor , c’estr-à-dire d’entrer dans sa boutique et 
de le secouer pour le remettre dans le bon che- 
min. 

LEFEBVRE. Dis doDC, tu oubUes qu6 depuis hier 
seulement je Décommandé plus 1 a division... 
AUGERF.V0. Eh bien? 

LEFEBVRE. Tu m’aurais trouvé de faction par 
là, je ne t'aurais pas laissé passer! 

AUUEREAL. Ab bah!... 
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lbtibvre. Ah! mais, non!... 

AL’GBREAU. Je passe partout, moi!.,. 

LEFBBVHE. Ça dépend des factionnaires !... 
AUGEHKAU. Eh bicD, nous nous aérions alignés { 
lu aurais défendu tes Directeurs... 

LEFEBvai. Contaient, mes Directeurs!-. Je n’y ' 
aurais tenu pour la consigne... à part cela, 
qu ils aille (jj j lo 5 diables!... Ah çâ , | 

voyons, jn^janie: Bonaparte a q^uelquc idée dans 
** ic, n'est-ee pasT... ! 

ACGRRRAU. Parbletil il n'a pas assez de ses vic> ' 
loircs d’Italie '‘l dT.pypte î nous allons, un de cea ' 
jours, le voir filer jvec une armée!... 

jos^PiiiNB. Bonaparte ne songe pas en ce mo- 
ment à se mettre en campagne contre les ennemis 
ettéricurs...U est uop préoccupé de la situation ! 
delal'rance !... ' 

LEFEBVRE. Comment, la situation de la France! | 
ça ne va donc pas?... Je n’en sais rier?^ moi!... 

AUGEHBAU. Eh bicD, mais nous avouB pourtant ' 
donné la chasse à tous ccui qui voulaient se | 
mêler de cc qui ne les regardait pas!... Depuis 
la Hollande jusqu’en Egypte, nous avons balayé 
les rois, les géuéraui et leule leur séquelle!... i 
LEFEBVRE. Tu BS raisoR.jc ne dis pas leçon- i 
traire: mais il faudrait voir si Bonaparte n’a pas 
découvert quelque manigance de travers... Tu sais , 
bien que depuis son retour d’Kgyplc ü s'csl en- 
fermé dans les livres et la politique... 11 a de 
bons yeux, le citoyen !... il a peut-être mis la maio , 
sur quelque farce de nos gouvernants!... I 

lOSÉPuixE. 11 a vu que le Directoire suivait une i 
route au bout de laquelle il y a un abîme où la 
France doit s’engloutir!.. | 

LEFEBVRE. Mille üiablcs !... ] 

AircEREAU. Eh bien, il faut lui dire ça, au Dl- | 
recloircl... nous sommes la pour appuyer... 

iosÉPiiiNK. ^*oo, tous les conseils seraient inu- , 
tiles, toutes les menaces impuissantes !,.. Ces | 
hommes sont aveuglés; tant qu’ils seront au | 
pouvoir, le péril ne fera que grandir; c’est en les 
renversant qu’on sauvera la patrie! 

LEFBBVBB et AUGEREAU. Lcs rcnverscrl... 
josépRixB. Oui ; et c’est là une auvro que Bo- 
naparte est allé accomplir à Saint-Cloud !.. Ne 
voulez-vous pu le seconder T ! 

leFrbvrb. Uo instiDlI... 11 fait des révolutions j 
comme ça lui, comme s’il ne s'agissait que d’un l 
petit déjeuner!.. | 

AUGEJULAU, U va se mettre dans un fameux pé- 
trin! 

JoséPBiMB. Général, il ne peut y avoir plus de 
danger qu’au pont d’Arcole! 

AUCBRSAD. Permettez!.. Au pont d’Arcole, nous 
avions du canon, des soldats enragés et le diable 
au corps! 

msÉPiiixE. Et aujourd’hui n’a-t-il pas autour 
de lui un grand nombre de vos compagnons 
d’armes dont l’appui ne lui manquera pas?.. Et 
Vous qui savez quel est son génie, hésilericz-vous 
a Vous joindre à ceux qui Fcmourcut?. Il a 


compté sur vous, sur votre amour de la patiie» 
sur l’influence que vous donne votre reuomméet.. 
Votre appui redoublera sa force, votre concourt 
fera le succès de l’enlrcprise! 

AiT.ERKAC. Je ne dis pas, je ne dis pas; maia 
notre métier est de faire la guerre et non pas de 
nous enfoncer dans la politique! 

I.EFEBYHR. Et qu’csi-cc qu’îl fera, Booaparte, 
quand il aura escamoté ces directeurs qui ne font 
pas de trop bonne besogne, c’est une justice à 
leur rendre? 

josÉpuiNE. Ne serez-vous pas là pour aviser avec 
lui à cc que voudront les circonstances? 

AUGEREAU. Il Viendra encore des avocats, des 
bavards qui nous embarrasseront les jambes. 

sos^PHiKB. On les fera taire... D’ailleurs, vous 
ne les entendrez pas... vous serez sans doute i 
la tête d'une armée!.. 

BEPEBVRE. Vous croyez donc que nous auront de 
l'occupation dans ce genre-là?.. 

josépiii.vE. Vous savez bien que Bonaparte alnm 
la guerre. 

LEFEBVRE. Oui, Il s’j plaît assez!,.. 

Josépiii:vE. 11 est temps que vous repreniez tous 
la position qui vous convient... Voila déjà long- 
temps qu’on ne vous laisse plut remporter de vic- 
toires... 

LEFEBVRE. C’esl Vrai ; ma femme dit que je vais 
me rouiller... 

zosépHi.NE. Ils sont jaloux de votre réputation 
•i bleu méritée, si éclatantel.. 

AUGEREAU. U n’y en a que pour eux!.. Pourvu 
qu'ils Se pavanent avec leurs toques de Romains 
et leurs robes de l’ancien régime de Pbaramond, 
c’esl fini, les voila rouienu!.. 

JOSÉPHINE. Aujourd'hui, leur cause ne peut être 
la vôtre. , vos intérêts , vos sympathies sont du 
côté de Bonopartc, qui représente l’armée ; c’est 
uo frère d’armes qui vous iuviic a pourvoir au 
salut de la patrie!.. 

LEFEBVRE. Vas4u défendre le Directoire comme 
en fructidor, toi?.. 

AUGEREAU. Vût-tu le mettre eu faction pour em- 
pêcher d'entrer dans ton magasin ?.. 

LEFEBVRE. Tu ne me défierais pas de courir à 
Saint-Cloud pour donner un solide coup d’épaule 
à Bonaparte!... 

AUGEREAU. Jc te défie d’y arriver avant moi , si 
l'envie me prend de donner uue leçon aux fai- 
seurs de discours!.. 

LEFEBVRE, 31illc diablcs! c’est ce que nous ver- 
rons!., 

AUGEREAU. Parblcu l je gagnerai, ou le diable 
m'emportera. 

LEFEBVRE. Ça n'cst pis sûr. 

AUGEREAU. A rcvoIr. madame! 

LEFEBVRE, (1 Joséphine, Salut et fraternité!.. 

Ils sertoou 
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SCÈNE V. 


JOSEPHINE, puii MARGUERITE. 

issipiiiüB. Mtintenant Ils luueront t qui ser- 
<ir« avec le plus d'ardeur les prajets de Bona- 
parte! 

D.v Douisnqni. Madame, Il y a là une femme 
qui demande à vous parler. 
sosàPHiae. Une femme!.,. 

U DOUKSTioDi. Elle a dit que vous U reeon- 
nalulex, et qu’elle venait de Saint-Cloud. 

iosÉPHiBE. Qu'elle entre! (Marpuerfie entre. 
Ee domeeMque Mort ) C’est vous !.. 

MtRGUBiiiTB. Ne vous sl-jo pss dit que voue 
deviei me retrouver sur votre route? 

jo.tàpiiivR. Eh bien, votre prédiction sera jus- 
tifiée peut-être... Voici une journée qui sera fé- 
conde pour notre avenir !.. 

M.tRGUBniTB. L’avenir!... il sera tel que je vous 
Tai montré ! 

rosspiiiRB. Mais aujourd’hui la fortune de mon 
épous peut se briser contre uu accident ioatlendu, 
contre le poignard d’un ennemi !.. 

UABGDEMTB. Aujourd'hui, il passera à traders 
tous les obstacles , comme il a passé naguère à 
travers les balles du pont d’Arcole et les esca- 
drons des musulmans !.. Il commence à peine les 
grandes choses qu’il doit accomplir, et sa marche 
ne sera point interrompue. 

sosiPHiNB. Que Dieu vous entende I... Hais je 
ne pois vaincre mes appréhensions... Dites-moi, 
U ne doit done craindre aucun péril?.., 
UABcuBSUTB. Qu’importe le péril puisque le 
succès est assuré?... il y a dans le conseil des 
Cinq-Cents des hommes qui te seront levés furieui; 
Bigonnet, nourri des passions indomptables de 
la Convention; Aréna, le Corse, prêt, s’il le faut, 
à en appeler au poignard !... 

Josèriii.vB. Que dites-vous ? 

■anouEBiTB. Je ne suis pas venue vous appor- 
ter l'épouvante, mais la confiance et l’espoir!... 
Je vous dis que Bonaparte sortira vainqueur de 
cette lutte et vous reviendra armé d’un pouvoir 
qui va grandir de jour en jourl... Ce matin, j’é- 
tais à Saint-Cloud : j’ai vu l'ardeur briller dans 
les regards de tous ceui qui l’entouraient ; j’ai 
vu tes adversaires Dappés d’un vertige qui les 
perdra... Allons, madame, quelques instants en- 
core et vous terei rassurée!.,. 
sosàPBtNB. Et mon fils? 

■sBGOBHiTB. Votre fils I... U est le plus jeune 
de tout ceui qui travaillent à cette grande entre- 
prise ; mais nul ne le devanrera dans le chemin 
du courage et du dévouement.. Adieu, madame. 
losèpHini. Vous me qulttei I 
tUBGDBniTi. Un messager arrive de Saint-Cloud 
et vous apporte des nouvelles. 
iOSBrui.vE. Je vous reverrai? 


■sRGOBaiTE. Oui, madame! 
lOSéPHIVB. Ici?.. 

■sRGDBRiTB. Aui Tuileries!... 


SCÈNE VI. 

JOSÉPHINE, pots VALENTIN et RIGOBERT. 

itule* Aui Tuileries! mVl-elle dit; 
aus Tuüerici !... 

VALBfTTix. Madame, Rigoberl descend de cheval 
dans la cour. 

JosépHrsB- Qu’il vienne, qu'il vienne!... 

VALBXTIX. Par ici, BIgoberl, par ici!.. 

BiGoeBKT. Nom de la Grise! Kicusez. madame, 
j’en ai la respiration fendue en quatre!., j’ei 
couru comme un véritable vent du nord !.. Voici 
une lettre... 

JosÉPHixB. Voyons!... deux mou seulement... 
c’est Eugène qui m’écrit *. - n Ma mère, la ba- 
> taille a été chaude, disputée; mais nous tou- 
a chons à la victoire... Quelques instants encore, 
» et je serai près de vous pour vous annoncer que 
» tout est heureusement terminé ! j » {â Rigoberi.) 
Mon fils va venir .. 

R1COBBRT. Uam*. quand la contredanse sera 
finie... Elle asance, elle avance!... 

VALBXT1.N. Que se passait-il quand vous étei 
parti?.-. 

RIGOBERT. Ah! père Valentin, je n’étais pas de 
U chose... je gardais les chevaux. 

JOséptiixE. Kl le général Bonaparte?.. 

RIGOBERT. J'ai vu soo cheval... il était dessus 
d’aplomb!.. 

VAi.BNTi.N. Voilà tout cc qu 6 vous savex? 

RIGOBERT. An câ, en voila pas mal cependant! 
St vous voulez que Saint-Cloud soit enfoncé à 
trente lieues sous (erre, parlez, faites-vous servirl 
alors!.. 

Bruit au dehors. 

iOSÉPHixE. Qu'y a-t-il? 

VA1.KXTI.X , regardant par uns fenitre. Des sol- 
dats du r»*glment d'Eugène... 

JoséPHixe. El mon fils?.. 

VALBXTijf. Le voilà, madame!... 

SCENE VII. 

Lbs MâuBS. EUGÉliNE. HORTEMSE, RAIMBAUT, 
OFnciBRs, Soldats. 

ECGè.!iE. &Ia mère !... 

JOSBPU1.VE. Eh bien? 

bugAve. Le général Bonaparte est nommé pre- 
mier consul; il a pour collègues les aocieos di- 
recteurs Sjeyès et Royer^Ducos !.. 

josÊPuixR. Et nous n'a^ous plus à craindre 
pour lui?... 
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IÜG8XR. Non. ma mère; il B*eit entouré que de. Uonsieur de Slenein, aujourd'hui je rais donner 

bravei compagnona d'armea heureui et 6ers de à l’Autriebe qui voua a envoyé une preuve de mon 


ion élévation!... 

HOKTi.vKB. Tu ai tout TU, Eugéoef... 
lucàNS. Certainement; je n’ai pas quitté le gé- 
néral... I..a lutte a été vive, animée; le conseil | 
des Cinq^Cents a opposé une opiniAtre résistauce | 
à la décision qu'avait prise le conseil des Anciens! . 

11 rallait vaincre; car au lieu de s(HI nouveau 
litre, le général subissait la mise hors la loi !... 
jo«^KPHiNB. Son énergie l’a sauvé?... 

BUfièna. Son énergie et le dévouement de ses i 
amis!... Un moment nous avons craint pour sa 
vie L.. I 

iovKPHüVB. Grand Dieol... 
euoAkr. Oui. il était enveloppé de plusieurs I 
membres du conseil qui s'étaient précipités sur I 
lui avec fureur .. L'un d'eus a levé son poignard: 
il B frappé ( mtttant la main sur le bras de 
Raimbaut) ^ et ce brave a reçu la blessure que 
voila, en rouvrant le général de son corps!... | 
iosépniM, d /loifnbauL Merci, mon ami! | 
R.viMBvuT. Ce n'est rien ; une reprise à la man- 
che de mon uniforme, et il n'y paraîtra plus. 

HOHTEV5R. Mais il faudrait visiter cette blessure. .. I 
Toyons 1 j 

RAïuBAirr. Bah! pareiemple!...unevraie piqûre * 
d'épinvie I * 

luséPHiNE. Mon ami, sans vous le général était 
perdu peut-être... vous avez bravé la mort pour 
le sauver... 11 n'est point de récompense qui 
puisse égaler votre dévouement; mais je veui que 
vous acrepliez un souvenir de ma reconnaissance, 
de mon amitié... «rfrofil une bague de ta moén ) i 
Portez ceci en mémoire de cette journée! 

lAiMBAOT. Comment!... je veux bien: on Ten* 
terrera avec moi. ' 

niooBBHT Camarade Raimbaut, vous ne la don- 
nerez pu à une particulière quelconque, celle-là? 

BAiHBAUT Non, Hcré diable! quand même ça | 
serait la fllle de plusieurs monarques! ( 

suoàNt àta mère, le premier consul nous attend! 
iosépHiNi. ^enel, mea enfanta! 

AcfUmitions an dehors. Nouveaux OfBciers qui se 
joignent «ut personnages. Tous sortent tandis qu'oo 
entend au dehors les cris de Fiée Bonaparte l méléa | 
au bruit des tambours et des trompettes. | 

QUATRIÈME TABLEAU. 

A Rome. Une place. L'hôtel de l'Ambassade de France. 

SCÈNE PREMIERE. 

Des Pénitents de diverses confréries triversent la scène et 
prennent une même direction. Des Seigneurs romains, 
d(-s hommes du peuple les suivent. D'autres restent sur 
le théâtre. !>#■• Proitents, en pS'isant, donnent la main 
à d'autrrs personnages , d'un air mystérieux. Les cio* 
cbci soaneutau loin. 

LE GOUVERNEUR DE ROME, DE STENEIN, 

SAKTl, Hommes «< l'Emizs nu rEuri.B. 

LE GOWEKMUR, fur un dft cdtéf du théâtre. 


dévouement ; toute relaiton d'amitié va devenir 
impossible entre Rome et la France! 

DE STENEiR. Si les tToupct qu6 commande Eu- 
gène Beauharnais succombent sous la révolte, ce 
paya noua verra reprendre l’avantage et réparer 
nos défaites... nais il ne faut paaque le Saint- 
Père sorte de la ville! 

LB GouvERBEua. Rassurez-vouf.. . tout mis que 
voua voyez aller auprès de lui, les aeigoeuri, ce 
peuple entier se feront tuer plutdt que de le voir 
partir pour aller couronner l'empereur dea Fraii* 
çaia. {Appelant,) Sarti! 

SABVi, a'auanpara. Mouaeigaeur ! 

LE Gouvia.vBUR. Ttt bommes sont bien diapo- 
ada? 

SARTI. Us gagneront la récompeoM promiae. 

DE STBRRIN. Quêl eat cet homme? 

LS GO.uvBRRtuB. Ufl chef dc briganda de la 
campagne romaine. (A Sarii.) (ximbien êtea-voua? 

8ART1. Trois cenia, monaeigneur, comiue le 
porte le sauf-conduit qu'on nous a envoyé... Noua 
sommes passés par petites troupes, et noua som- 
mes venus bien détermiaéa à chasser les Frauçaia 
de la ville... Ils veulent emmeoer le Sainl-Pèrel... 
nos femmes et nos enfanta joueraient du couteau 
contre noos si nous supportions ^Ue probDO- 
tionl 

DS STBNSiN. S’il reste ici, la libertéromaine peut 
renaître, ear l’appui de l'Autriche ne lui man- 
quera pas I 

LS Gocvuicsua. Venei, messieurs, suivez-oioi 
au Vatican I 

CR HOMHS DO PSCPLi, OU êrouDsmsur. Monsei- 
gneur, si les Fraoçais réussissent, le viUe est 
perdue 1 

LS oocvBRNEUR. C'est vrsi ! 

11 passe. 

l’boiimbdo pecplb, à éCautres, Eh bien, alors, 
il faut les tuer, ou qu’ils nous tuent! 

8AST1. Attendez donc !... le moment n'est pas 
venu. 

l’uomhb du peuple. Oui es-lu, toi ? 

SARTI. Tu Le verras plus tard, quand U Caudra 
combattre. 

Tous suivent le cortege du Gouverseor, et les Pénitents. 

SCÈNE II. 

RAIMBAL’T, RIGOBERT, ou PAcnOTOAIM d la 
porle de Vhôtel. 

stGOBERT. Nom delà Griiel camarade Raimbaat, 
j'ajmcrais assez le séjour de celte ville de Eome, 
maiscesroquiiies de tues qui montent et descen- 
dent me font frémir pour cet pauvres chevaux! 

raimbaut. El moi. jen’aipirequ'a une félicité, 
c'csi de recommencer une campagne avec le pre 
mier coniui, lequel va prendre les galons d'eu- 
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per«ur... Je me faoe par kl; oo y voit un tu de 
panieuiiers qui voua regardent de travera. 

Rir.ü8BRT. Us ioucbeot. iis loucbenl. 

raimbaut. Si le général Kugéoe Beaaharnais 
était de moo seotimeat et opinion... 

lUGOBRRT. Eb bien? 

RAiMiAUT. Oo dirait comme dans plusieurs 
villes et royaumes : Mes eofanti, vous êtes iucor- 
porésdaos legouveriiement français... Attention, 
ÎDiroobile et silence dans les rangs! Le pimoiier 
qui bouge» fusillé, à cette So qu'il ne recommenoe 
pas. 

nicosuT. Ça doit réussir. 

RAïUBAUT. Supérieurement* 

Kir.oBBRT. Obé! voilà le général qui sort avec 
l’ambasudeur ; je vas préparer les poulets d'Inde l 
nom de la Grise !... Pourvu que ces farouches 
Romains D'sttaquenl pas mes pauvres ciievaui! 
Salut et au revoir !... 

BAïUDAijT. Voiis êtes susceptible de me retrou- 
ver... je vais prendre tout à l'beure mon touy 
de faction 


SCÈNE III. 

EUGÈNE, LE GÉNÉRAL DLPUOT. 

SVGÈNB. Monsieur l’ambassaileur, je vais visiter 
les casernes et ordonner que loutes les troupes 
se tiennent sous les armes. 

LB GlvéuAU 11 faut imposer par le déploiement 
de toutes les forces dont nous pouvons déposer! 
Il me parait impossible que le départ du Saint- 
pére s'effectue sans un mouvement d'insurreo 
lion!... 

Et'Gà^E• J'espère qu'on n'oubliera pas si vite 
les campagnes de Napoléon en Italie... on sait 
qu'il est prompt à venger les injures faites i la 
France!... d en soit, ii ne faut négliger 

•ucuDC des précautions que conseille la pru- 
dence... Et d'abord, je vais envoyer une compa- 
gaie daoa votre bétel... elle sera là pour punir à 
rinstant la moindre insulte qui serait faite i 
l'ambassade !... Je vais revenir avec une partie 
de la division, pour veiller au départ du Saint 
Pèrel A bientéi!.*. {Àmiçalemtnt ) Qu'avez- 
vous, général T... voua paraissez triste» préoc- 
CDpé!^.. 

L£ GdaiaaL. Non. 

bugAvs. Vous me trompez, et vous avez tort, 
cqr vous savez que notre amitié a pris naiasaoce 
sur le champ de bataille, et c'est une bonne ami« 
Ué, oelle-la!... 

LE GdNÉRAL. £h bien... mais» je n'ose vrai- 
meut vous avouer ma faiblesse!... Je ne sais si 
la superstition devient contagieuse dans cetu 
ville. . j'ai la pensée que je a'eo sortirai pas, que 
j'i mourrai !... 

KiuK-XB. Allons doue , général , vous avez trop 


de courage pour éprouver un sentlmeni de 
crainte... 

LE GlvéïAL. Que voulez-vous T... noos ne som- 
pies pas maîtres de nos pressentiments , mais il 
appartient aux hommes de emur d'affronter même 
une mort qu'ils regardent comme certaine... A 
bientôt! 

U rentre dâai t'faOtel. 

BCGÈNE, d part. C’e*i singulier! lui que j’ai vu 
si intrépide!... Le danger seraii^il donc plus 
grand que je ne le pensais?... Eh bien, nos 
mesures sont prises cl la résolution ne nous mao 
quera pas!... (Appelant.) Uigobert !... 

RiGOBKRT. Présent! 
j ECGBKE. Mon cheval!... 
i BIGOBBET. Voilà ! frais et d’aplomb I... 

I * Eugène s'éloigne avec des Officiers. 

1 

I ****^*-**** 

SCÈNE IV. 

RAIHBAUT, en faction, puit SARTI, DK STE- 

NE1N,LE GOUVEKNEGH, Pé.viTE-VTS, Peuple. 

I BAiMBAUT. Eslrce que par hasard nous dan- 
I serions tout à l'beure une petite carmagnole 
au son du poignard et du fusil?... Le géné- 
ral Beauhartiais et l'ambassadeur me font l'effet 
de préparer leurs buRleieries!... Ab ça, ça serait 
ridicule de se voir crever la peau d’un coup de 
stylet dans cette ville, après avoir été lui donner 
un coup de pinceau avec le soleil d'Egypte.., 
buni, non , ça ne peut pas me convenir!... Bon I 
voici les corbeaux qui redescendent la garde de 
ce cété!... Attention !... 

Des hotnoies du peuple arrivent, précédant les Pénitents, 

l'bomhb wi KUPLB. Le Satnt-Pére ne partira 
pasl... 

I SAETi. U va s’ arrêter à l’égUsa de Saint-Pierre : 
i une fois qu’il y sera entré, nous fermerons les 
portes et nous nous jeierons sur les Français! .. 

LE GouvBRNBua. MoDSteur de Stenein» il faut 
faire un détour pour nous retrouver à la porte 
Saint-Pierre... 

de STBRBiM. Ne craignez-vous pas que la rési- 
I gnaiion du saint- père, ses paroles favorables à 
Bonaparte qu'il vient de prononcer» et l’assu- 
rance qu'il a donnée qu'il partait volunlairement, 
ne refroidissent l’ardeur du peuple?... 

LE GouvBRKBim. Le peuple ne l’a pas entendu. 
D'ailleurs» noire projet ne regarde que l'Autriche 
et moi; nous l’exécuteronf!... (A un Péni(enL) 
Êtes-vous prêts? 

LS péNiTE.vr » enfr'ottvranfsa robs.Nous avons 
tous nos armes!... 

LE GOUVEJUVKUE. C’estbieo! 

EAïuBAUT, au Gouverneur, Passez au large 1 

LS GOuvEENBcn. Comment?... 

RAinaACT. C'est la consigne pour le quart 
d'heure; mou (voste va jusque-la !•». 
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LB BOOTKBBKOB. Ne Mvez-vout pas que je luii 
le gouverneur de Rome?... 

RAIMBAOT. Flaltë de faire votre connaissance... 
mais, vojex-voQs. i'bdtel de l’ambaisade c'est 
la Prance, et voilà la frontière!... (Rwmeur.J 
Vous êtes libres de marronnerl... 

DB STKNBi.v, à Sarü. Ecoute : pendant que U 
révolte se fera aui portes de Saint-Pierre, tu 
viendras ici avec des hommes déterminés, et tu 
entreras de vive force dans Tbêtel de l'Ambas- 
sade 1... 

SARTi. Est-ce convenu avec le gouverneur? 

DS STSNEiR. Sans doute ! 

Il lui met de raient dans la main. 

SAHTt, d port. U doit avoir raison!... 

DB STBffKH. Tu auras soin que le drapeau que 
voilà toit arraché! 

SAATi. Bien ! 

DB STr..v8ix , d part. Alors je pourrai regarder 
la guerre comme inévitable et terrible! 

Tambours au loin, arrivée d'une compagnie. 

AOiiBtirr. Voici des camarades, je suis asses 
oharmé de les voir !... 

La compagnie entre dans rbôlel. Une division arrive, 

tambours en tête, Eugène la conduit; arrivé sur la 

place, il s'arrête et fait arrêter sa division. 


SCÈNE V, 

r.KS MtMKs, EUGÈNE. 

ECGKKE. Peuple, l« Saiut-Pére ,'élotgne de 
Borne pour aller aacrer l’empereur Napoléon 1... 
En ce moment, il quitte le Vatican pour ae rendre 
à Saint-Pierre, et lea troupes que je commande 
ront protéger la marche pontificale; c’est arec 
un sentiment tout paternel qu’il donnera Ponc- 
tion religieuse au grand homme qui a relevé les 
autels de la religion... Lui-mèmea proclamé hau- 
tement son afiection pour celui qu’il doit cou- 
ronner sous les tofites de Notre-Dame!... Ce sera 
un pacte solennel entre le puissant empire de 
P'rance et l'empire vénéré des successeurs de saint 
Pierre... Si nos ennemis cachés, si des agitateurs 
voyaient dans cette circonstance le moment pro- 
pice à de ténébrcui desseins, qu’ils ne sé fient 
pesaupetit nombre de brivesque jccommaode!... 
Un soldat français, un seul, s’il était victime de 
■a trahison , serait vengé par la France entière ; 
sa justice et sa colère iraient chercher lea cou- 
pables , fussent-ils réfugiés aui eitrémités du 
monde!... 

Morne silmce do Peuple. Tsmboun. La division se remet 
en rosrehe. Groupes de divers citée. Cortège qui suit 
une partie du Ihéitre. 

Btf.neEBT, Eh bien, brave Raimbaut? si ja- 
mais j épouse une femme quelconque, je u'aurai 
pas tant de monde à ma nocel... 

BsiuBU'T. I.a noce! j’ai idée que nous allons 
en avoir une assci ettraTagaute!... 


BIGOBKBT. Ah! bah! 

BÀiHBtt'T. Oui, avec des têtes cassées, des 
balles dans le ventre ou ailleurs, un bastringue 
fini !... 

RtGOBEBT. Nom dé la Grise! je préférerais un 
autre genre dé monacol... 

Cris an lointain. 

nanutéT. Voilé la musique qui commence.... 
C’est du rdtéde l’église de Saint-Pierre! 

aiGoERBT. Ah ça, mais voilé des particuliers 
qui viennent par iri d’un air asseï casseur !... 
C’est le moment d'entrer dans l’hdtel... 

RAinBiUT. Oui, et de fermer la porte!... 
BiGOBERT. Eh bien , vous n'entrer pasT 
Bs«Bt0T. Non, je suis de faction !... 
aiGoBiBT. Nom de la Grise! alors, faites sortir 
la compagnie ! 

RAtMBAUT. Rigobert, on appelle les camarades 
quand on est attaqué... je ne le suis pas !... J’osq 
me flatter que ees [«roissiens respecteront l’hôtel 
de l'ambassade!... Entrer I 
aiGoaaRT. J’entre toulement, nom delà Crise 1 
11 eotre dans l’hêtel. Cris au loin, coups de feu, tambours, 
tocsin. Foule qui accourt sur la place. 


SCÈNE VI. 

SARTI, Peuple. Cavaliers AOMAivs, puit EUGÈNE 
avec ici troupes, le GÊaNÉKAL sur le balcon 
de rhôtel. 

L iiouiiE Dc PEUPLE. Je üisaû bien qu'il ne par- 
tirait pas !... 

TOUS. Mort aux Français! 

Cavalière romains qui travi-rsenl le Uiéàtre, La rumpa- 
gnic sort dc l’hètel el le range deb&iit la porte. 
RAIMBAUT. Au large I... oc touclici pas à la 
France !... 

8ART1. A l'ambassade! 

VOIX NOMBREUSE». A l ambassadc ! ... 

On se jette en foule sur riiôtel, que Usimhaul et la com- 
pagnie défvodeat. mais dans lequel iU sont ripoosséa. 
SABTi, fur la terrasse de V hôtel. A bas ce dra- 
peau .... 

LE GÉ.NÉRAL, <jui ûst accouru, renversant Sorti, 
Malheureux ! n'attire pas sur loi la redoutable 
colère de la France!... ( Pfu#tc«ra hommes se 
précipitent sur ledrapeam çue le Général défend 
en a écriant:) Il faut me tuer avant d'y porter la 
main !... 

RAIMBAUT, iur la terrasse, et renversant un 
Aomtne d'un coup de baionnett». Ti iplecaoaille t... 
c'est un drapeau d’Arcole !... 

Un coup de feu renvente le Général, qui chancelle et 
tombe en embrassant te drapeau. 

LS GÉNÉRAL. Allons! c'cst mourir CO soldat!,.. 
Mêlée animée. Eugène «t arrivé sur la place avec la divi- 
sion. Tocsin. Le» rthoUé» sont dispersés ou contenus 
par la division. Le peuple est répandu sur la place, 
exprimant dans quelques groupes une farour cooceo* 
troc, daos d'autres oae craiute agitée. 



LE PRINCE EUGÈNE ET L’IMPÉRATRICE JOSÉPHINE. 


17 


ACTE DEUXIEME. 


PREMIER TABLEAU. 

Au Un mlon de l'appirtement de Joséphine. 

SCÈNE PREMIÈRE. 

ALEXANDRE . D'HAUTERIVE. HIGONNET, DE 
NOGENT, DE VARir.OliRT, Pages; puis LE 
GÉ.NÉRAL GARDAiN.NE. 

HiGO!T«rr. Atloni, la journée sera fatigante» 
mais nous serons placés près de l'impératrice à 
Notre-Dame, et nous verrons très>bieo toutes les 
beautés qui doivent assister au couronnement. 

d’haotbrivb. £t nous aurons le précieux avan* 
tage d'échapper pour quelques heures à notre 
gouverneur, le général Gardaone, qui eit aussi 
sévère qu'il est brave, ce qui n'est pas peu dire. I 
r>B ifooRNT. Silence! le voici I i 

LB cé^éRAL, entrant par uns porte latérale. I 
J'espère, messieurs les pages, que vous vous rap> ' 
pollerei les ordres qui vous ont été donnés? 

LES PAG», haut. Oui, monsieur le gouverneur. 

I.B GéNéRAL. Vous savez qu’à la moindre in- 
fraction les arrêts sont là? 

LES PAGES, pitM Aaut. Oui, moDiieur le gou- 
verneur. 

LE GéNésAi. Personne ne manque? 

LES PAGES, trés-haut. Non, monsieur le gou- 
verneur. 

LE GéNéftAL- Allons, allons, silenee! vous criez 
comme si vous étiez dans la cour de votre hôtel. 
N'oubliez pas que vous êtes près de la chambre 
de rimpérairice. | 

tBs PAGU , fréi'bai. Oui , monsieur le gou- J 
veroeur. 

LE céaéRAL, d part. J'aimerais mieux comman- 
der trente mille hommes que ces petits diables-là 1 
Il sort par la porte du food. 

SCÈNE II. 

Lb MIhes, maint LE GÉNÉRAL. 

HiGONisrr. Le respectable grognard ne revien- 
dra pas de si tôt... Dis donc, Alexandre, toi qui 
es cou»in de rimpéralrice, tu dois être un peu 
dans les secrets de l'état. Y aura-t-il plusieurs bals 
a la suite du couronnement? 

ALKXAXtiRR Je n'en sais rien... peu m'importe! 

1 >B .lOGERT. Oh! oh! que nous sommes fa- 
rouche l 

n'UAtJTERivE. Tu n'es pas gai pour un jour 
comme celui-ci! 

nir.ox.NBT. Monsieur trouve peut-être que sa 
famille ne fait pas son chemin. 


n’HAUTBBtvB. Ce D'est pas cela. Alexandre vou- 
drait un bel uniforme comme celui de son cousin 
Eugène , un uniforme de colonel des chasseurs 
de la garde I 

ALEXA^mRE. Mon cousin Eugène a gagné ton 
grade, et je ne puis être jaloux de lui... Vous 
plaisantez, et vous avez tort; car vous savez bien 
ce qui me préoccupe, ce qui me tourmente. 
Hic.ox?(ET Je parle qu'il est amoureux! 
ALBXAMmB. Amoureux! et de qui? 

Hir.o.xNET. Tiens, comme un page, de toutes 
le* femmes... jolies! 

ALEXA^ipRE. Non. Je vous ai dit cent fois que 
je voulais aller à l’armée faire enfin ma première 
campagne ; c’e»t mon idée fixe! je le demandais 
Il y a quelques jours à l'impératrice; elle m'a ré- 
pondu que j'étais un enfant, que j’avais bien le 
temps de me faire tuer, ou blesser. 

HIGONNET. Il fallait t'adresser à l'empereur; il 
n’est pas homme à refuser un soldat de boeno 
volonté. 

ALEXANDRE. C’fSt c6 que j'il fsü. Hier, j'ai 
dioiii un moment que je croyais favorable... 
t LES PAGES. Eh bien? 

h ALEXANDRE. Eh bieo. il m'a tiré les oreilles à 
! me les rendre aussi longues que celles de notre 
maître d'écriture; voilà sa réponse! Je sais bien 
ce que je ferai... 

LES PAGES. Quoi donc? 

ALEXANDRE. Je m’engagerai tous un nom sup- 
posé, et je me ferai connaître le jour où je me 
serai bien battu, bien distingué. 

HIGONNET. Sois tranquille, on t’aurait bientôt 
ramené à l'hôtel des Pages. Attends un peu, que 
diable I nous irons tous à l’armée, nous serons 
I tous généraux, maréchaux... ou invalides I (Ae. 
gardant par uns fenétrt.) Tient! qui est-coqui 
arrive encore? 

' DS ifOGBNT. Des ambassadeurs, des princes, des 
I dignitaires de l’empire!... Vont-ils faire de pro- 
fonds saluts, de gracieuses courbeUcsdevantl'em- 
I pereur! je les vois d'ici!... 

I HIGONNET. Et Napoléon qui se promène au mi- 
lieu d'eux les mains derrière le dot. Nous pouvons 
jouer la scène si vous voulex... Je suis l’empe- 
reur!... Approchez, approchez, messieurs. 

d’uautsrivb, s'at>onpanr. Le maréchal... un 
tel... Sire, mille millions de tonnerres... 

DE NOGENT, te courbant. L'envoyé d’une puis- 
sanco plusieurs fois valocue... 

DB VARicouRT, boitunt. Un célèbre diplomate... 
niGONNBT. Marche comme lui, et borne là ton 
imitation : ne parle pas ; pour l’imiter en fait d'es- 
prit, il faudrait être le diable, ou tout le monde. 

^ (/mftunt de fioui eaurtmpereur.) Messieurs, je suis 
content de vous ! la Fraoee est honorée par les 
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cëlébrilëé qui m'entourent, et moi je suis fier de 
pOMéiler les pegesque la Providence m’a donnt's !... 

joslieuiNB, qui s'e$t arrêtée au seuii d'une 
porte latéra/e. Ce n'eat paa mal, moofieur Hi- 
gonnel; «eulemeot je croie que voue ajoutez un 
peu à votre rdte. 


SCÈNE III. 

Lu MÂitu, JOSÉPHINE, LUCIENNE, Sotn. 

BiGON.NET. Pardon, maje^^té... 

jûSiieiiiNB. Soyez tranquille, je n'en dirai rien 
à votre gouverneur; il trouterait peut être que 
voue avez pr^té à l'empereur des paroles un peu 
flatleusee pour le corps vénérable auquel voue 
appartenez. Aleiandre... (/e (tram à part) eet-ce 
que tu boudes cm-oret 

ALEXANoRB. Ouî; maîs vous êtes si bonne, et je 
suis si heureux pour vous de cette journée... 

josépiiiNB. Tu t’entendras avec Eugène; il t’em- 
mènera à la première campagne. 

ALBXANDRB Mcrci, mcrcî. 

joslIPHiNB, aux Pages. Messieurs, vous êtes 
libres pour une heure au moins... je ne «eus pas 
que mon tervîre vous soit trop pénible... Je vous 
invite à déjeuner. Allez, vous êtes aliciidus. 

BiooNNBT. Nous alloDS reconnaître les bontés de 
votre majesté. 

jûséPHiNB. Par un excellent appétit, o'est^e 
pas T 

BiGOfTNBT. Un appétit de pages! 

JOaâPHiNB. C est ce que je voulais dire. 

Les Pages sorteaU 


SCÈNE IV. 

JOSÉPHINE , LUCIENNE, paU VALENTIN. 

loaipiiiifB, f'asscyani Hademoilelle Lucienne... 
LUCIBNNR, approc/ianf. Madame. 
lOsépHiNR. Je vous ai grondée lotit à l’heure, 
vous quiètes une femme de chambre exemplaire... 
Mais que voulez-vous, le costume qu’il faut qui 
je porte toute la journée m'irrite, m’impatiente. 
LUCiBNNi. Cériainement, il est lourd 1 
soeipHiNB. Pire que cela, il n’est pas de mon 
goAt. Mais l’empereur n’a pas voulu entendre rai- 
son; il m’a défendu de recevoir Leroy et Bariault, 
de peur que l’idée ne nous vint de faire quelque 
cbangemeot à l éiiquetie. Vous ne m'en voulez 
plus, n’eai-ce pas? 

LociBNNB. Votre majesté est trop bonne. 
iOsirai.NB. Vous croyez? 

LociBN.NB. Certainement... Maisauttl... 
ZOSépKiNB. Eb bien ? 

LUCIB.NNB. Elle est aimée comme elle le mérite. 
iOsépHiNB. Alors, mon enfant, c’est quitte k 
Quitte. Allei veîllér à ce manteau Impérial que 


je mettrai plus tard. Encore faut-il que j'en tiré 
tout le parti possible. Franchement, pensez-vous 
qu’il ne fera pat trop mauvais elTet ? 

uiciKNNB. Votre majesté a dû remarquer qu'il 
était d'une richesse éblouissante 1 
soeéPHiNR. C'est vrai, c'est encore une conso- 
lation. {Lucienne sort. A Valentin qui la regarde 
el reste tmmobt/e.) Eh bieu, mon vieux Valeniio, 
le voila grave coimne un sénateur! 

VALBNTi.N. Un féiioteur. madame l je suis plus 
heureux que cela. |ilus heureux qu'un roil 
JOSEPHINE. Oui, de mon bonheur, n’est-eepas? 
Tu as toujours été un serviteur dévoué, mieux 
encore, un ami pour moi, pour mes enfants!... 
Vont-ils venir bienlût? 

VALENT 1 .N. 0 madame ! Eugène est en ce mo- 
ment avec les troupes réunies dans le Carrousel, 
et Uorlense se fait belle... comme sa mèrel mais 
ils ne tarderont pas a se rendre auprès de vous. 

JoséPMiNB. Je les veux a côté de moi le plus 
longtemps possible ; c'est mon orgueil, c’est mg 
gloire!... Eugène reconnu brave antre les braves; 
Uortense dont le emur est noble, élevé comme 
le coeur de son frère!... Que je suis heureuse de 
voir combien iNapoléon leur porte d'alTeclioa !... 
VALBNTIN. Mais c'esl qu'ils le ménient bien!... 
josàpHiNB. Dis-moi, Valentin, tu as eu soin de 
t'uccuper de toutes les personnes inscrites sur la 
liste que je l’avait donnée? 

VALENTIN. Oui, madame, elles sont toutes péné- 
trées de reconnaissance pour les bontés de votre 
majesté... mats Simon et Hlgubert n’ont rien 
voulu accepter. 
iOséPUiNB. Comment? 

VALBNTiN. Simon prétend qu’il est assez riche 
à 1a MaLnaison, ci Rigoberi a déclaré qu’il ne 
voyait rien pour lui dans le monde au-dessus de 
sa qualité de piqueur. 

JosépRiNB. Allons, il parait que l'impératrice 
des Français ne peut rien pour ces deux-là 1 
UN uüissiBR, annonpont. Le prince Eugène 
Beaubarnais... la princesse llorienae Beaubarnaia. 


SCENE V. 

JOSÉPHINE, EUGÈNE, HOBTENSE. 

iosApbikb. Vend, mei earanu j rom *.m bieo 
tardé. 

BUGÈNB. Pardon, ma mère; j’avais à passer la 
revue de mon beau régiment de chasseurs! 

HORTBNSB. Et moi, je craignais de troubler des 
préparatifs qui ont dû vous occuper beaucoup. 

josépBiNB. Voyons, éles-vous bien beureux de 
la cérémonie qui se prépare ? 

HORTBNSB. Ceriaioemeot, ma mère, puisqu'elle 
Ta consacrer la haute fortune à laquelle vous 
avez été appelée. 

losipBiNB. Oh ! je sais combien vous m’aimez !... 
Cette élévation inouïe où je suis parvenue, j'eo 
suis fière, et je prie le ciel de m’j maintenir, car 
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tno« dnn fnfanU rnc suireht k travers mes pro-> 
ip(4ntdi. 

iioRrE%SE. Et nous r nous lui defnaodont 
n’ètre pas sépan^s de notre mère; car le bonheur 
est auprès d’eRe... Qoe pouvons-nous désirer de 
plus?... L’amour que la France vous porte re- 
jaillit sur nous! 

joséraivK. Mais, Horteose, il faudra peut-être 
nous séparer. 

BOATKNSK. Poiirquol, ma mère T 
josÉpm.vE. Qui Mit si à ton tour tu ne seras pas 
appelée à ceindre une couronne? 

ROiiTBNSR. Je ne vüi< pas quel trône je pourrais 
ambitionner... Quel nouveau titre peut demander 
U fille de rimpératrice des Français?... 

jofiéPBiNB. El toi, Eugène, tu nous quitteras 
un beau jour pour aller conquérir un royaume. 

KUcèNB. D’abord, ma mère, cela regarde l’Em- 
pereur, et il s’y entend si bien, que je n'oserait 
essayer de l’imiter... Un royaume, diies-voust... 
o'ai-je pas mon régiment, mes soldats d'Italie, 
d’Égypte et des bords du Rhin?... Je suis plus 
fier de les commander que do tenir tout un peu- 
ple étranger sous mon obéissance 1 
josépBiNS. Venei, mes enfants; il ne faut pas 
que je fasse attendre Napoléon... Il croirait que 
j’ai passé tout mon temps à me parer... Ma plus 
belle parure, c’est vous î 

Elle «e met entre eux et rentre dans M chambre. La porta 
du fond s’ouvre , Raimbaut y est en faetioa. 

SCÈNE VI. 

RAIMBAUT, HinORNET. ALEXANDRE, D’HAU- 
TERIVE, DE NO«BNT, DE VARICOliBT, 
Pages. 

mGQ.v.vBT. Ma fol, on déjeune un peu mieux 
ebex l’Impératrice qu’à rhôiel des pages... Nous 
devons renoncer à l’inTÎterà notre tour. 

DE NOUENT. Je compte sur ce déjeuner pour 
nous empêcher de mourir de froid. 

BiGONNBT. Bahl nous regarderons les jolies 
femmes!... cela nous réchauffera. 

ALKXANDftE, diiignünt Raimbaut. ^oilà un 
grenadier qui n’en est pas à sa première faction. 

HiGONNET, d llâémêaul. Eh bien, mon brave, 
U fait bon à te promener par ici, n’esi-ce pas?... 
U J fait chaud. 

BAiMBAtrr. Mon cadet, j’af monté la garde dans 
plusieurs départemenu où le soleil nous cares- 
sait la coloquinte avec un autre genre de cha- 
leur. Si jamais lu y portes ion nex, prends garde 
qu’il devienne da l’amadou 

HiGüVNBT. Et quel est ce ravissant pays, gre- 
nadier?... 

RAIMBAUT. II y en a qui rappellent l'Egypte ; 
demande ça au prince Eugène... Il ii'avaii pas 
beaucoup plus de chevrons que toi lorsqu'il y est 
allé, mats U rnarciiail ferme et d’aplomb 

niGONNET. bst-ce que vous trouves que je mar- 
che de travers? 


I iiAniBAtrr. le h’aitaqüe paà ta manière dè par- 
I ttr du pied gauche... et si tes jtmboi vont comme 
ton bec. tu es susceptible de le metirè èb routé 
pour faire le tour dn monde. 

HIGONNET. Je serais flatté dê faire le tôya^é 
avec vous, grenadier. 

EAnnAvT. Sois tranquille, le quart d'beurè 
peut arriver où tu auras u part de la gamelle et 
de la conU'cdanso au son du canon... On verra 
comment tu trouves cette musique. 

HiQONNBT. Je vous répondf qu’elle ne me fera 
pas peur. 

EAïUBAirr. A la bonne heorel... Assea causé; 
eadet, void de la compagnie. 

BiGONNBT. A revoir, gentil grenadier. 

EAiMBAUT. Mes respccls à ta nourrice ! 

DE VABicoDRT. Voicî toute U livrée!... 

SCÈNE VII. 

Ld MftuES, RIGOBERT. puU VALENTIN et 1 $ 
NOTAIRE. 

E160BSRT. Nom de la Grise! respectable Valen- 
tin, Il parait que nous allons y faire un peu!... 
Excusez ! nous voila tous n.tmbarib, qu’on va nous 
prendre pour des monarques!... 

BiGo.Nurr. Ah! voila Rigobert, qui aime tant 
les chavaux!. . Savez-vous que 1 a grande livrée 
vous va à merveille? 

BI60BEHT. Oui. on n’est pas gêné là-dedans... 

I OD y balotle à sou aise. ^ 

HiGO.N.NET. Je suis SÛT que vous allez faire des 
conquêtes. 

RIGOBERT. C’est tout cc que vous payez pour 
le quart d'heure?.. Tnos! voila le grenadier 
' Raimbaut... Salut, brave Raimbaut! 

RAiMBiuT Sfllql, piqueur .. Ça va-t-il? 

RiGriBSKT. Solidv !.. . Tüus ics cbevBux ve portent 
comme des amours! 

VALBNTiN, entrant avec le Notaire. Monsieur 
le notaire, c'est 1 Impératrice qui vous a fait de- 
I mander . Messieurs les pages, vous savez ce que 
I vous devez prendre dans cette pièce, pour le 
porter à l’Empereur. 

! Queli;uc< Pag*^s cnlrcnt dans une pièce à côté. 

UN iitissiEB. d la porte du fond. Messieurs les 
maréchaux » les grands officiers, les grands dî- 
I gnitaires de l’enit ire! 

I SCÈNE VIll. 

Les Mêmes, AsiB.issAnrcRS. Maréchaux, grands 

Dignitaires, JOHÉI'HINB, ELGÉNE, HOR- 

TENSE. 

UN BOiESiEH. Sa majesté rimpérairice! 

losÉPMiNE. Me»aieura !... {On entend l*$ eloeheip 
te roulement de» tumifoure, le canon.) \ous »oila, 
monsieur le notaiie ; je désire que vous rédigiez 
ce malin même l'acte qu on a dû vous remettre i 
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il i'agit de quelques Urgetset de joyeux svéoe^ 
ment; lerge^ses que me permet U fortune de 
mon époux. 

LS notaisb. Certei, madame, votre bonté et vof 
richesiei lont inépuiMblea. 

ioséPHi.vB. Vous sonvenez-vouf du jour de mon 
mariage, monsieur le notaire? Voua éliex fort 
ioquiet sur 1a position de BonatMrte... Trouvei- 
vous que j’avais raison d'espérer qu'il ferait un 
peu son chemin?.. Tenez, voila sa eape et voilà 
son épée! (£//e montra lépé$ ac /a manfaau da 
Napoléon, qua portent des pages.) Partons! mes» 
sieurs ! {Un â/aréehal, des Ambassadeurs te pré» 
sentent pour lui offrir la main.) Je vous remer> 
cie. messieurs: je désire marcher entre mon fils et ! 
ma fille! I 


DEUXIÈME TABLEAU. I 

En Italie. Un village, au pied d'une montagoe, et, dans 
un «ite piltoreaque, une egU»e sur la hauteur, k gau- 
clie. 

SCÈNE PREMIÈRE. 

On entend une cloche sonner pour un baptême. Des Vil» 
lageoit montent et disparaissent le long d'un sentier 
qui M perd dans la montagne. Deux chemui sont alla* 
ebés k des anneaux sur un des côtés éa Ihéitra. 

RIGOBERT, RAIMBAUT. 

niGOBRBT , prèi des chevaux. Nom de la Grise ! | 

mes agneaux fjudrait se tenir ud peu tranquilles! I 
il y a pas mal loin d'ici à la ville de Milan; lâ- 
chons d'arriver sans attraper une fluxion de poi- 
trine... I 

RAïUBiUT, assis dune table. Eh bien, vous 
n'avez pas fini ? 

aicoMïRT. Présent, mon brave Raimbaut, pré- | 
sent à l’ordre et à la bouteille ! 

Il va à la tabla. , 
RAiMBACT. Ah ça. nous faisons par Ici une * 
drôle de faction ; U faut attendre qu’on ait bap- 
tisé un jeune chrétien de ce village; et dire que 
le prince Eugène s’est mis dans la tête de lui 
servir de parrain I 

RiGoBxnT. Dame! c'est que ça l’amuse, sans 
doute. I 

RAIMBAUT. Le vice-roi d’Italie venir ici déguisé j 
en simple pékin !... 

niooBBRT. Puisqu'il s'agit d'avoir l’œil sur un 
brigand fameux qui ne se gène pas pour soutirer I 
dans la montagne le qufôus des voyageurs. Mais, 
triple nom de U Grise ! pourquoi donc que le 
prince court comme ça la chance d'étre pincé par 
ce brigand? 

BAiMBAUT. Est-ce que je sais, moi? c'est une 
idée qu’il a eue de pénétrer la chose par lui- 
même... Là-drssut, je vous dirai au revoir, vu | 
que j'ai idée d'aller un peu du côté de celle 
église... En ètes-Toua? . 

ntcOBBRT. Je suis de planton près de mes ten- ! 


dres animaux, eourageui Raimbaut... Bon voyage, 
et revenez me saluer... on gardera du vio pour 
vous raCralebir. 
ràihbaot. Bon! 

U s'éloigna par 1a mocitagoa. 


SCÈNE II. 

RIGORERT, puü SARTIM PAOLO. 

RIGOBERT. Avec tout ça, ils diront ce qu’ils vou- 
dront, mais je prétends que c’est une bêtise par- 
ticulière de se promener dooi res montagnes à la 
gueule de ces brigands cl de leurs carabines. ..Si 
j'étais le prince Rigobert, et propriétaire du 
royaume d’Italie, je préférerais d'autres amuse- 
ments... Tiens! voici un particulier qui n’était 
pas encore tombé sous mon œil. 

SARTI, entruNf avec Paolo. Allons. Paolo, con- 
sole-loi; que diable!... puisque tu dois épouser 
Balbina, que l’importe qu'elle soit marraine avec 
cet étranger? 

PAoix). Ah! vous croyez que c'est agréable?... 
Je voudrais bien vous y voir, vous qui êirs endu- 
rant comme quelqu’un qui serait enragé. 

SARTI, s’asseyant à la table de Rigobert. Oh! 
moi, je m’occupe fort peu d'amourettes... 

RiGOBBRT. Vous préférez 1a bouteille, soit dit 
sans vous offenser, voysgeur?... 

SARTI. Oui. et autre chose encore... Paolo, va 
donc voir si ce baptême n'en finit pas. 

PAOLO. J’avais pourtant dit à Balbina que je 
n'y mettrais pas les pieds; mais vous avez raison, 
je verrai si elle fait la coquette avec cetétranger. 

RIGOBBRT. Vous parlez de mon maître, jeune 
homme? 

PAOLO. Oui, votre maître, qui vient par ici de- 
puis quelque temps on ne sait pas pourquoi. 

RiGoBXRT. Puisqu’il a'ail promis à ce brave 
homme de cabarciier d'être parrain du nouveau 
mioche... 

PAOLO. Et il prend ma place, puisque je devais 
l’être avec Balbina, ma future! 

SARTC , avec humeur. Va donc, bavard! lu 
l’auras pour toute la vie, sa place, une fois que 
tu seras marié; tu trouveras que c’est bien 
assez... 

Paolo s'éloigne. 

SCÈNE III, 

RIGOBERT, SARTI. 

RIGOBBRT. Vous venez de dire une parole fort 
sage, voyageur; et il me parait que le grand gar- 
çon vous obéit roililairemeol? 

SARTI. 11 n'est pas le seul qui m’obéisse... 

RIGOBBRT, A part Est-ce que c’est encore au 
prince déguisé?... t AToh/. ) Vous êtes do pays? 

sABTi. Moi?... je suis un peu de partout. El 
vous? 
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iiGOlUT. France est ma patrre, et roilà 
mes sujets... 

Il montre les cfaevauT. 
SAKTi. C’est votre maUre, ce parrain qui 
fusque Paolo ? 

RicoBBar. Précisément... Il aime à parcourir 
cei montagnes... Nous venons comme ça quel- 
quefois de Milan pour prendre le frais... 

siBTi, à part. Ces proraenades-Ia me sont sus- 
pectes... 

RinoBERT, à part. Je ne sais pas pourquoi, mais 
cet homme ne m'inspire pas une confiance sans 
bornes... {Vertant à boire.) Y êtes-vous? 

8ARTÎ. Volontiers!.., A votre santé!... Votre 
nom? 

aiGOBRRT, à part. Dissimulons. ( IFaut. ) Flo> 
ridor. Et vous? 

SARTi. Sarti. 

RicOBBRT. Sarti !... Vous répondez au nom de 
ce fameui brigand? 

SARTI. Sans doute; car ce brigand, c'est moi. 
RICOBBRT. Nom de la Grise! je suis fumé! 

SARTI. Voulet-vous du tabac ? 

RifiOBBAT. Merci! j'ai peur d'en avoir plus que 
ma part. ( Montrant da pixtoleti que Sarti a 
poiét sur fa table.) Prenez garde, ça va gêner les 
bouteilles... Mettons ça de cdté pour un in- 
stant. 

SARTI. Volontiers. 

RICOBBRT. Ah ça , mais , pardon et eicuse , je 
croyais que vous aviez été condamné à mort cinq 
ou six fois? 

SARTI, rfanf. C'est vrai... mais le jugement n’a 
jamais été exécuté. 

BiGOBRRT. Je suis forcé de le croire. (A part.) Il 
prend la chose avec assez de gaieté... (Haut.) Il 
paraîtrait que vous avez des amis dans ce village? 

SARTI. Oui. D'üilleurs, vous pensez bien que si 
j'j avais des ennemis... 

BicoBBRT. Vous n*y viendriez pas. 

SARTI. Pourquoi donc? Kst-ce que mes cama- 
rades n'arriveraient pas pour y mettre le feu, s'il 
le fallaill 

RiooBRUT. Ah! vous brûlez quelquefois? 

SARTI. Lorsque l’occasion se présente... * 
RiGOBERT. C’est un moyen comme un autre. 
SARTI. Nous l’employons rarement... Des enne- 
mis, disiez-vous?... Non... nous sommes tous 
d'accord... J'ai un tribut à me faire payer ici, à 
San-Felicc. et me voilà pour toucher l argent... 
RiGOBBRT. Ah ! Et si on ne payait pas? 

SARTI. Ce serait comme à San-Piétro, où nous 
irons ce soir. 

iiGOBUT. Vous irez casser quelque chose par 
UT 

sàRTi. Je le crois. 

BICOBBRT. Ah ça, mais cependant le prince Eu- 
gène ne s’arrange pas de ces farces-lè ? 

SARTI. Le prince Eugène!... Kst-ce que nous 
l’empêchons de lever des tributs, de uourrir ses 
troupes ? 

aiCQBERT. Non. 


21 

SARTI. Est-ce que nous devons mourir de faim 
parce que les Français sont en Italie? 

MîGODERT. Ce n’est pas mon opinion. 

SABTi. C’est bien assez que le métier soit ce 
qu il est maintenant, c'est-à-dire moins que 
rien... 

RiGOBERT. Le métier ne va pas? 

SARTI. Kh non, on nous traque de tout eôtés... 
Partout des convois, des escortes, des patrouilles. 
A votre santé! 

RIGOBERT. A la vôtre! (.i pari.) Il m'inté- 
resse î 

SARTt. Il ne nous restera pas un sentier dans les 
montagnes, si on continue a nous persécuter, pas 
un village qui ne cherche a nous échapper; mais 
nous y mettrons bon ordre. 

RiGUBEHT. Toujours Icfeu? 

SARTI. Si ou ne lient pas les conditions, si on 
ne veql pas payer pour ne pas être attaqué, il 
faudra bien que nous jouions de la carabine l 
Est ce que c’est injuste? 

lUGonERT. Je n’ai pas dit ça. {À part.) 11 ne 
raisonne p.is ma! ! 

SARTI. xNc faut-il pas que tout le monde vive? 
RIGOBBRT. Comment! mais autantdire qu'il faut 
mourir, alors ! 

8ARTI. Et pourquoi noos empêcher de gagner 
notre vie loyalement? 

BICOBBRT. On n’en a pas le droit! Avoiresanlél 
Brigand, je suis bien aise d’avoir passé un mo- 
ment avec vous. 

«RTi. EIrbieo ! c« peut se retrouver; venez ipe 
voir dans la montagne. 

RiGoacKT. Je craindrais do vous dCranger ; vous 
avez vos afTatves ; mais j ai de I estime pour vous, 
et je comprends vos raisons. Nom de la Grise! 
vous êtes un brigand à mon idée, et si jamais 
Rigobert peut vous être agréable... 

SIRTI. Rigobert! vous aviei dit un autre nom 
tout à l’heure. 

mcoBiîBT. Vous croj-ez... c'ost juste!... oui; si 
jamais vous avez besoin de Fructidor... Kniîn ’ 
iuflit!... (.4 part.) Je m'embrouille, je barbotte é 
plusieurs pieds sous l'eau ! 

S.II1TI, se levant. On revient du baptême! 

Il siffle. 

iiiooDcnT. Vous avez un chien f 
siim. J'ai dei camarades à qui je vais dire un 
mol. 

IIIGOOF.RT. Ne vous gênez pas. 

SARTI. Au revoir! 

RiGOBiaT. Au plaisir et à l’honneur I 

Sam tan. 

SCÈNE IV. 

RIG ORERT, puis G ERONIMO, BALBINA, PAOLO, 
PArSASS, Patsa.vses. 

RiGosnnT. Eh bien ! ce brigand ne me déplaît 
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pa«. Je dirai même qu’il me plaît. AU C«. n«™ 
de la Grise! faut que j'aille voir un peu nos im- 

^ 11 va vers les chevaux. 

«AiBisi, à PiOLO. Eh bien, jaloux, élea-vooa 
conlenl? 
pAOLO- Nonî 

BiLBixi. Vous ne vous plaindrci pas que mon 
compère soit trop galant avec moi. 11 ne m’a pu 
sculementramenée, et c’est vous qui m’avei donné 

le bras- ■ n 

PAOI.O. C’est une manière de cacher son jeu. Un 

e’j connaît, on s'j connaît. 

ef.»oxiMO.,Tu ne me dis pas bonjour. PaoloT 
PAOto. Ni bonjour ni bonsoir 1 C’est joli! al- 
ler chercher pour parrain un étranger, un Fran- 

^"'oRnoxiMO. Tiens! c’est une excellente pratique, 
et je devais lui faire honneur. 

PAOIO. Mais alors, fallait prendre une autre 

marraine que Balbina. 

DAi.BiNA. Ah! par exemple, voilà une idéel 
Toilà comme voua m’aimei! C’est donc à dire 
qu’une autre aurait eu les dragées, et puis cette 
jolie mante que le parrain m’a donnée! 
pimo. Je la foule aux pieds cette mante! 
BALnisA. Vraiment 1 Eh bien, vous allei danser 
dessus tout à l’heure. Nous danserons, n’est-ee 
pas, Geronimot 

r.vnnmno. On dansera, on boira, on rira. 

PAOto. On ragerai 

GEBOXisio. Allons, faut tout préparer, 

BAiBixA. Voyons un peu, Geroniroo. Je no se- 
,'ais pourtant pas fichée de savoir ce que c’est 
que le psTrain. 

CBHoînuo. Puisque je n'en siU rien moi-m«roe. 
PAOLO. C’est hoo, le premier venu, un vaga- 
bond ; il portera un fameux bonheur è votre en- 

GEUoxiuo. Comment, comment! un homme qui 
vient souvent à mon cabaret, qui paye comme un 
prince et qui a des domestiques ! Allous dune, je 
n’en veux pas savoir dasoutage. 

bilbixa. Mais est-ce qu’il lie nous invitera pas 
à aller le voir à Milan? 

PAOLO. S’il vous invite, vous n’irex pas. 

BAUixA. Oh! mon Dieu si. 

PAOIO. Obi mon Dieu non. 

BAI.BIXA. Si, si. si. 

PAOLO. Non. non, non. 

Eugène, sans être vu, t’csl approché avec Raimhaul. 

SCÈNE V. 

Les MtBES, EUGÈNE, RAIMBAUT. 
F.uciîXE. Eh bien, marraine, on vous tourmente, 

B^iLmXA. Oui, Paolo. mon futur; ca commence 
bicu.ca promet pour quand nous serons mariés. 
l'.iotvE. Ah ’. c'est lui que vous ilevei epouser? 
PAOIO. Kh bien, après? 


ecgIxe. Après? C’est sous que eda regarde, 
monsieur Paolo ; je ne me mêle de votre diaea»- 
sion que pour vous mettre d accord. 

PAOLO. C’est bon. c’est bon. 

BAiHBACT. Dis donc, cadet, tu as la langue uu 
peu pointue et lufAsamroent Incobérentoî 
PAOLO. Ne dirait-on pas que je parle à l’empe- 
reur des Français ou au vice-roi d’Italie I 

BAIUBAOT. Marsouin! . , , 

Eugène le calroe du gesU. 

CIBOXIHO, à ECGixE. Eicuseï ce garçon, a’il 
vous plaît. Il est jaloux que ça fait frémir, et vif 
comme un millier de poudre. 

ECGfexB. Comment! mais je ne lui en veux pas 
le moins du monde, et la preuve, c’est que je 
veux le réconcilier evec sa fiancée. 

BALBINA. Je ne veux pas. moi!... 

EUGÈNE. Allons !... allons !... vous en avez bonne 
envie !... 

BALBINA. C’est pour vous, au moins, ce que j'en 
fais... 

PAOLO. C’est pour lui! 

EUGÈNE. Non, c’est bien pour vous, je vous en 
réponds... (/J leur fait donner la main.) Là, 
c’est bien!... (A pari ) Mais, en vérité, on n’a 
pas plus de mal à traiter de puissance à puia- 
sance!... 

GEKONIHO. Allons! qu’on aille chercher la mu- 
sique... Ab ça. vous autres, vous savei que Sarti 
est ici: c’est le jour du tribut!. . L’argent doit 
être déposé chez moi !... 

EUGÈNE. Le tribut! vous Bllex donc le payer en- 
core!... 

GEBUNIUO. Chut!... Est-ce que ça peut être 
autrement?... 

EUGÈNE. Si VOUS le vouliei bien! 

GIROMUO. Oui, pour que village soit rfiU 
comme un canard sauvage ! 

EOGÈNE. Mais TOUS savei l’ordonnance rendue 
par le vice- roi? 

GEHONisto. Le vico-roll II nes’inquiète pat mal 
de tout ça I 

EUGÈNE. Vous croyei? 

GaaoNiMO. On se garde bien de lui en parler... 
11 enverrait les troupes un jour de tribut; plus 
urd, il ferait la guerre d’un autre cdlé, cl Sarti 
nous tomberait dessus comme le lonnerrel... ça 
ne peut pas aller!. .Voyons, qu’on me suive! 

Des Psysans entrent avec lui , d’aulrea sortent de divers 
côtés. Raimbaut est allé près de Rigoherl. 

SCÈNE VI. 

EUGÈNE, RAIMBAUT. RIGOBERT. 

EUGÈNE. Je ne voulais pas le croire ! Am portes 
de Milan, à deux p.is de nos cantonnements, ces 
hommes ont l’audace d’exiger cet incroyable tri- 
but, et la peur s’empresse d'obéir!. . Je mettrai un 
lermcà cet abus dont j’ai voulu me rendrccompte 
par moi-mfiiic. . A quoi serviraient les bataille* 
que nous avons gagnées, si les peuples que je gou- 
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raneiie Irouvaicntpa.* la técurité que j« doit leur 
garantir... Je ne veui pas faire moins que le gé- 
néral Manhés dans la Calabre ; mais j'espère n'être 
|>ai réduit à cette rigueur qu'il lui a fallu dd- 
ploTer pour soumettre les brigands ! .. Voyons : si 
les habilans de San-Piétro tiennent bon, comme 
jel'eipère, Sarti et ta troupe iront les attaquer;.,' 
et alors... mais voici Màrinol... 


SCENE VII. . . 

Las .Mêmes, MARINO. 

EtjctvE. Eh bien. Marine f ' 

vsaiso. Monseigneur, les troupes ont pris les 
postes que vous avei désignés. 
ncÊsiE. C’est bien ! 

«iRivo. Les habitants de San-Pielro sont déter- 
minés à refuser le tribut; mais il faudra les sou- 
tenir dans leur résolution... 

BoeèvE, Sans doute! 

tuanio. N'allei-vous pas rejoindre le détache- 
ment r 

EcoixE. Pas encore ! 

MiBtxo. Mais si vous étiez reconnu ! 

^ ECfiÊXE. Non... Je veux rester ici. je veux voir 
s'il n'y aura pas chez les h.ibitants de ce village 
un élan courogcui qui les porte à résister... 
lieni-toi prêt à avertir les troupes I 
UABixo. Oui. mouseigiieur. 

BicnBERT, d Baimbaw. C'était lui-même, par- 
faitement et en personne, le véritable Sarti I... . 
incfcvE. Tu l'as vu ? 

aiGOBEKT. A preuve que j'ai trinqué avec lui, à’ 
fette table... C'est un bomrncassezaimable..,uoe 
charmante société ! . 

BitMBAüT. Et qui sait dire parfaitement; La 
bourse ou la vie ! 

BiGoiEnT. Dam, il donne des raisons pour ça!... 
il ciplique les choses !... 

aaiHaïuT. On aura soin de lui répondre... avec 
des cartouchesi 



SCENE VllI. 

IBS Mêmes, GÉBONIMO, BALBINA, PAOLO, 
Patsins, Patsanjîes. 

cnoxmo. Allons, ça y est, Wve la joiel... h"n 
TOCS. En danse 1 

tALBr?iA. Eb bien, parrain , .vous ne dansez . 
P» avec moi? 

Kur.à?iE. Je craindrais .de me brouiller encore 
Paolo l 

Nom de la Grise! si je connaissais 
leur uianicre de tricoler. je sauterais comme un 
eboreuil ! 

Ssrii irrive suivi de trois de ses hommes, et se place • 
près d’une table, — Ballet. 



SCÈNE I.X. 

Les Mêmes, SARTI. 

s.tnri. Ceronimo, il se fait tard et nous avons 
affaire à San-Pielro... Voyons, le tributî 
CEROMHO. Voilà, maître Sarti, voilà... le temps 
d'aller chercher l'argent chez moi!.,. 

EucÊxB, d fîeronfmo. Comment! vous allez lui- 
obéir, et il n’a que trois hommes avec lui! 

r.ERowiMo. Trois hommes!... s'il donnait un 
coup de silBel, vous verriez arriver une fameuse 
troupe, allez! 

Rlcèsb, Kh bien, vous résisteriez ! 

«EaoxiMo. Vraiment! ça nous réussirait bien ! 
EVOÈXE, aux Passant. Ainsi donc, pareeque 
Sarti vous menace de sa colère, vous vous sou- 
mettez à ce tribut dont un peu de courage voua 
affranchirait. 

M.tRixo, 5at, à Engine. Prenez garde, prince, 
nous nous ferions tuer polir voui ; mais , en at- 
tendant la troupe, comment nous opposer à ce 
que veui Sarti? 

SARTI. Allons, j'ai mon compte!... nous allons 
tout à l'heure faire celui des habitants do San- 
Piiero... Dormez tranquille; vous ne risquez rien 
tant que le payement sera fait avec eiaclitude et 
fidélité... A revoir! 

PATSÀXs. A revoir, Sarti ! 

Sarti et ses flommes s'éloiguent. 
RiGOEEiiT. En voilà un percepteur. des contri- 
bulions! 

EOGÊNE. C’en à n'y pat croire!... Marine, va 
faire avancer le détachement!... (Auï Pagtant.) 
Allons, mes amis, je ne veui pas voué retenir 
plus longtemps... il est tard! rentres ! 

GEito.xiuo. C'est ça ! 

BALBI.XA. Parrain, revenez bientiM... Ca 

fera enrager Paolo I 

EUGÈ.VB. Oh 1 je vous prometi que voui ne tar- 
derez pas à me revoir. 

BALBINA. Eit-ce qu'on quitte sa marraine sau 
rem brasser 7 
EUGÊNi. C’est juste! 

PAOLO. Ah ! si une fois clic est ma femme, ma 
véritable femme r 

La nuit Cil complète. Les Paysans h retirent de divan • 
^ cdtés. Geronimo ferme soo cabaret. 

GERONiun, seul. Sarti n’eat pas précisément 
méchant, et c'est tout au pluf s'il à se reprocher 
sept ou huit malbenrs à coups de carabine ou de 
poignard ; mais c’est égal , je ne aeraU pas fâché 
qu’on nous débarrassât de ce tribut ; ça finit par 
devenir coûleui... Et loua ces brigands amenéronl 
par ici une garnison qui nous rongera comme un« 
paire de poulets! 

Il rentra. Des Soldats se gUasentde dirett oAlds. 
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SCËNK X.' 

BIGOBERT, RAIMDAIT, Soldats. GERO.NIMO. | 
mcoBEBT. Od va donc pincer ce Cartouche ; 

iulieii? - I 

baibbalt. J en ai idée; mais li va fréldler 
comme une anguille... on ne l’aura pas sans se 
brûler les doigts!... 

GcnoMuo, O une ftnttrt. Qu est-ce que c est 
donc que tout ce monde.?... des soldats '.... 

mooBEiiT. S^lul, marchand de vins... ne vous 
uoublca pas!*.. 

GsnoMvo. Ah î cest vous?.-. • ^ 

• rigobrrt. Moi-mèmc- 

cBROsmo. Tiens! pourquoi donc «tes - vous 
revenus? 

BIGOBEBT. Histoire de se promener a pied, cl en 
compagnie! 

OÉiioMMo. Mais... 

KA1UB.VUT. Cobarclier, je vous donne le conseil 
de fermer votre fenêtre et de laper de l’œil, si 
e'esi possible!... Asset de dialogue! 

CEBOSIUO, à part. C’est singulier, c’est singu- 
lier !«•. 

Il ferme la fenC-lre. 

u.Ull^^, auj* lolitofi. hei voici l... les voici I 
Sarti et SM IIoraine< di sceodenl «le la montagne, et 
arrivent en acène. 

niGovBnT, à pctr(. Je vais voir si niei chevaix 
n'onl pas besoin de Uigoberl!... 

SCENE XI. 

Les MÛMES, SARTI, puis EUGÈNE, Sold.vts. 
saRTI . d ses Aommes. Nous arriverons à propos 
au village de San-Pielro... L’incendie les réveil- 
lera!... 

KCGB.NE, flccouffluf, d Sûfli- RondcZ'VOUi . 

SARTI. Ah! nous étions allendus!... Noua 
rendre! nous sommes trop nombreux pour cela! 
U décharge sa carabine, un combat /engage, Sarli et aea 
Homme* sont conlcuus apw» une action nuMép de 
divers épisode*. 

TROISIÈBIIE TABIXAÜ. 

Une chambre dea appartemenl* de Joséphine. 

SCÈNE PREMIÈRE. 

UN CHAMBELLAN , UN DUC , UN GRAND 
dignitaire, OrnciERs , VALENTIN. LU- 
CIENNE. 

LK ciiAMKLUN, Sortant dé la chambre de 
Joséphine. Messieurs, sa majesté l'impératrice et 
reine différera de quelques jours son voyage à 
Fontainebleau... Elle attend Tarrivée de sa ma< 
* jeslé la reine de lloliamle et de ion altesse le 


vice-roi d’Italie!... Eh bien, monseigneur, le vice- 
rot nous viendra l-il en aide dans cctlc entreprise 
que l impcratrice commence peut-être à sou|>- 
çonner? f 

lE MJC. L’empereur espère qu’il en sero ainsi ; 
pour moi, je ne puis comprendre qu'on traite les 
'affairesd'état avec les sentiments du cœur ; entre 
une mère et son lils, la politique n’a rien à pré- 
tendre! 

i.K ciiauoella:*. Ce projet pourrait donc échouer? • 

LE ntx. Non. car maintenant il s’appuie sur la * 
plus forte puissance humaine... la volonté de 
l'empereur !... 

' Ils sortent. 

SCENE II. 

VALENTIN, LUCIENNE. 

VALF.VTiN. Mademoiselle Lucienne, vous allei 
auprès de rimpératrice? 
i.cciEv>E. Oui, monsieur Valentin. 

VALRNTiV. Voulex-vous lui faire tenir ce billet, 
et lui dire que la personne qui l'a écrit attend 
ses ord res ? 

LüCiEVNR. rœrtamemcnt... Mais pourquoi ne 
venez-vous pas vous-méme?... Vous savez qu'elle 
vous reçoit toujours avec plaisir! 

VALKSTiv. Oh ! certainement . Je ne î’al vue que 
deux fois depuis que j’ai précédé le vicc*roi a 
Paris... eb bien, je ne désire pas la voir davan- 
tage. 

LOCIKVM. Pourquoi? 

. valentiv. C’est triste pour mol, car il y a bien 
des années que je me suis fait une habitude de 
l’aimer autant que je la respecte!.... vMais que 
roulez-vous, elle a beau faire, le chagrin est dans 
son ccBur. et je n’ose la regarder, de peur de voir 
des larmes dans ses yeux I 

LUCIENNE. Vous Evez raîsoo, monsieur Valentin, 
c’est une remarque qui n'a pu m échapper... 
C'est au point qu’elle ne donne aucune alieniioa 
a ce qui l'occupail et lui plaisait tant autrefois. 
{Avec mystère.) Croiriez-vous que depuis trois 
jours elle n’a pas reçu une seule marchande de 
■ modes?... Ceci est bien grave; nous sommea a la 
veille de quelque graud événement ! 

VALENTIN. J'espère que l’arrivée de ses enfants 
va lui rendre la gaieté. 

UCiBNNE. Dieu le veuille, monsieur Valentin! 
Elle entre dans l'apiMrtcmcDt de JoNépIdne. 

•SCÈNE III. 

VALENTIN, puf» ALEXANDRE. 

VALENTIN. Non, je n’e.pèrc pas que le bonheur 
lui wil rendu !... Je ne in’y trompe p.ns, mut est 
changé autour de l’impératriec , et ces grands 
dignitaires qui étaient la tout à l'heure ne pou- 
vaient déguiser une sorte d embarras... Une 
v>l-il ■donc se passer?. . Le moment viendrait il 
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où \ï me faudrait maudire tes grandeurs où j’é* 
tais si heureus et si lier Je voir |)ar\entr la >euve 
du général Bcauharnais? 

ALEXAN 0 R 8 . à tifi iTusisfer. C’est très-bien , mon- 
lieur; je me charge de demander à sa majesté s’il 
lui piaft de recevoir mon camarade.. Vous voilà» 
Valentin T 

viLENTiM. Monsieur Alexandre 1 * 

ALRXANDRB. Moî-même, arrivé depuis une demi- 
heure. 

VALEXTi?!. Et le vice-roi? 

ALEXANDRE. Il est ICI» aui TuMeHes» aiipfès de 
rem|iereur».. Eb bien, vous avez l'air tout singu- 
lier!.. Pensiez-vous dône que je manquerais à ma 
qualité d'aide de camp du prince Eugène et que 
je viendrais à Paris sans mon général? Non pas; 
j'ai eu l’honneur et le plaisirde raccompagner sur 
le champ de bataille» et je ne veux ni ne dois le 
quitter désormais ; car avec lut on est en bonne 
compagnie !.. {À l'ÜuiiSier.) Voulez-vous m’an- 
noncer à l'iaipéralrice? 

VAt.RpfTiN* En vérité» je ne puis comprendre... 

ALEXANDRE. Quoî donc» Valentin?... ce rapide 
voyage ?... Eh \ mon Dieu » n’altons*nous pas au- 
jourd'hui d’une citrémiié à l’autre de l'Europe 
comme un bourgeois de Paris va se promener à 
Versailles ou a Samt-ClouJ? 

iosépHiNB, entrant Alexandre!.. Laissez-nous, 
Valentin... C'est lu que vous ferez attendre 1a 
personne qui vous a remis un billet pour moi. 


SCÈNE IV. 

JOSÉPIll.NE, ALEXANDRE. 

JosÉPRiNB. Toi ici, mon enfant?.. Je ne t’atten- 
dais pas avant le vice-rot. 

ALEXANDRE. Le vicc-roî est aux Tuileries» ma- 
dame , et j'étais chargé de vous annoncer son ar- 
rivée. 

iosFpiiiNE. Que dis-tu?.. Et il n'est pas auprès 
de moi? 

ALEXANDRE. L’empercuf l'a mandé immédiate- 
ment. 

josKpiiiNE. Avant qu’il n’eût embrassé sa mère! 

ALEXANDRE. Qu’avci-vous , madame? VOUS pâ- 
lissez!... 

JosÉPRtNE. Rien!... ce n’est rien, mon enfant. 

Elle s’aAsied. 

ALKXANORi. Voos verrci le vice-roi en même 
temps que la reine de Hollande» qui est aussi au- 
près de l’empereur. 

JoséFBiRB. AhI... {A pa^.) Mon Dieul mais en 
vérité je ne saurais comprendre pourquoi Napo- 
léon... 

ALEXANDRE. Il , M Csut pas VOUS afRigcr de ce 
léger retard, madame ; vous savez que l’empereur 
appelle sans délai auprès de lui les chefs d'armée 
qui viennent de tenir campagne... Il n'a pas fait 
exception pour le vice-roL. voilà tout!.,. 

toséPtiiNE. Tu as raison, mon enfant; et moi, 
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j’a.vnis tort : c'était de l'égolsmc maternel. Voyons, 
mon llls SC {U>rte bien ? 

ALCXA.NDnE. Oiiî, madame. 

josF.piiiNE^r.h b.icn» le heureux, tu fais la 
guerre !... 

ALEXANDRE. GrâCC à VOUSi... 

joséPiiiNE. Et je sais qu’on est content de toi... 
tu as fait preuve de courage... A qui donc fais-tu 
des signes?... 

ALEXANDRE. A un aucicn page, à un camarade 
qui voudrait bien vous présenter ses bommàgei, 

JOSÉPHINE. Êt quel est le nom de ce guerrier? 

ALEXANDRE. lUgonnel. 

JOSÉPHINE. Celui qui donnait tant de mal à ce 
'pauvre général Gardanne? 

ALEXANDRE. Lui-mèmc!... 

JOSÉPHINE. Qu'il vienne!... je serai charmée do 
le voir!... (Alexandre va chercher Hiyonriet. ) 
Mon Dieu ! que le temps me semble long!..* Qui 
me délivrera de mes incertitudes?... Mais je m’a- 
larme à tort peut-être... peut-être Napoléon se 
concerte-t-il avec mes enfants pour ménager une 
surprise à leur mère !... Non!... c'est encore un 
de ces mille présages qui vont droit à mon cœur 
et assombrissent ma destinée!... 

WWWVVW\V\^%VI.V\VWVV\VAWA\W^V^VWV\WW\V\W\\*lVV»\*V 

SCÈNE V. 

JOSÉPHINE, ALEXANDRE, HIGOSNET. 

JOSÉPHINE. Eh bien, monsieur Higonnet, êtes- 
vous devenu bien grave à l’armée?... 

HIGONNET. Au Contraire» madame» je m'y suis 
beaucoup amusé. 

JOi^pHiNE. Et comment? 

HIGONNET. A voir le prince Eugène chasser de- 
vant lui les Autrichiens! 

JOSÉPHINE. Et Tons étiez auprès de lui? 

HIGONNET. Certes, madame!... 

JOSÉPHINE. H est bien aimé de ses soldats, n'est- 
ce pas 7 a 

HIGONNET. Comme vous l’êtes des Français» ma- 
dame!... 

JOSÉPHINE. Flatteur!... Et que dirent les Ita- 
liens lorsqu’à Milan l'empereur l’adopta pour son 
fils et pour son successeur à la couronne d'Unlic? 

HIGONNET. Madame , ce fut un enthousiasme 
' général, surtout parmi les belles Italiennes! 

JOSÉPHINE. Ah ! vous avez fait celte rcmarque- 
là?... 

lUGONNET. Uniquement par esprit d’observa- 
tion!... 

ALEXANDRE. Quant à moi, j'ai éprouvé delà 
surprise dans la circonstance que vous rappelez , 
madame... 

JOSÉPHINE. Explique-toi... 

ALEXANnRB. Je me demandais pourquoi sa ma- 
jesté féapoléoQ ne nnnMnait pas le prince Eugène 
ton successeur à l.v (Nnironnc de Eranec!... 

josüfpHiNE, emue, h pnrt. Ah! oui, pourquoi 
n’en a-l il pas clé ainsi!*.. \’oilu ccUc [icnsée fa 
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talc que chaque inatant toit se réveiller!.. [Baul.) 
Allô T mon enfant , allez, et sourenez^vous que 
vous |)Ouvez coinpler aur mon amitié... Quant à 
Totre aTancement... ' ■ " 

HiGoxKET. C'eat l’affaire des coupa de canon , 
madame. 

joséraiai. Et an peu de ma protection , mon- 

aieur Higonnet... . 

, ( n» s'inclinent. 

ZLExaiiDitK, en lortant, à Higonnet. Eh bien? 
ùtnoaxET. Elle sera toujours belle I... 
aLtxAXDRE. Et bonnet... 

. SCÈNE VI. 

JOSÉPHINE, seult. 

josÉPHiziB. Allons!... je ne pui^roatlrUer plus 
longtemps mon impatience!... je veut embrasser 
mes enfants, je veux enfin savoir pourquoi Napo- 
léon les retient auprès de lui !... Mais il faut bien 
qu’il y ait au fond de tout cehi quelque mystère 
fatal!... car enfin, l’empereur comprend l’àme 
d’une mère; il est bon. il est facile à tous les no' 
bici senlimenU. et ce n’est pas sans quelque rai> 
ion puissante qu’il rpiarde ainsi le moment où 
j'aurei près de moi Eugène et Hortense!... Mais, 
cette contrainte qu'il ne peut cacher en ma pré- 
sence. les mille indices que j'ai recueillis, cct in» 
explicable embarras de tous les personnages qui 
m'entourent I... Il semble qu’il y ait sur moi un 
malheur connu de tous, ignoré de moi seule 1... 
(Otturoal ufiaporls.) Venez 1 



SCÈNE VII. 


lOSÉPHlNK, ItAKGipUTE. 

ioséPHLXB. Eh bien , vous qui êtes si souvent 
accourue vers moi, vous que j’ai souvent trouvée 
sur cette route dont vous m’aviez prédit 1a splen^ 
denr, qu’avei-vous à ma dire t... comment se fait- 
il qu’aujourd’hui plus que jamais je me sente 
entraînée vers les idées supentitieuses que vous 
nourrissez t 

MARGutaiTS. Il en est ainsi lorsque 1a tnstesse 
et l’apprébensioD viennent vous visiter sur les 
degrés du Irène... la croyance arrive avec la dou- 
leur. 

josépuiRE. Vous m’avez écrit... vous avez voulu 
me voir: parler!.., 

HARGURRiTB. Oui, j’at vouIu VOUS VOIT aujour- 
d’hui, et que votre majesté me pardonne ! je me 
aens portée vers vous par une foree irrésistible, 
toutes les fois que je vous sais livrée à l’incerti- 
tude et à 1a tristesse... Je voudrais vous dire des 
paroles d’espérance et de consolation... 

josdpBiRB. Et vous ne le pouvez , car ce serait 
un mensonge, n'est-ce pas?... Tenez, vous dtsiei 
vrai lorsque vous me montriez à mot-mllne par- 
venue au faite des grandeurs bumaioes ; et là , 


frappée au c«ur d'une de ces blessures qui font 
mourir!... Aujourd'hui surtout, il me semble 
que je vais commencer un avenir désespérél... 
Mais que va*l^il donc se passer? le savez-vous?... 

HARGCBRiTB. Je ssii que Napoléon ne voudra 
pas s’arrêter dans cette voie où il marche, en- 
traîné par la gloire et aveuglé par l’ambition t... 
Je sais que ses rêves gigantesques le rendent in- 
flexible dès qu'il s’agit de les réaliser: je sa» enfin 
qu'au faite où il est monté, il imposerait slleoce 
à son cœur pour n’écouler que la-volxdeson 
génie ou les inspirations de sa politique 1 
joséPuiNB. Que voulez-vous dire? 

HARGUBRiTB. Je Vfux dire que ce vaste empire 
ne lui. suffit pas. . 

zosépuiMB. Et il faut ertindre de le voir railamer 
la guerre? 

HARGVBRrTB. Il faut Craindre celte pensée pro-. 
fonde, inexorable, qui ne s’arrête pas à sa gran- 
deur présente, mais regarde par delà le tom- 
beau 1 

josépHiRE. Eh bien, c'est pour y trouver son 
nom grandissant d'êge en Age, sa mémoire vé- 
nérée. son souvenir éclatant... 

hakgubrite. Et les enfants de sa race, hériüm 
de sa couronne impériale ! 

joséPHiNB. Les enfants de sa racel Ah! mal- 
heureuse t toujours cette menace qui retentit à 
mon coeur 1 Mais n'ai-je pos mon fils, mon Eu- 
gène?... Je me réfugierai dans sa gloire, dons 
l’amour et le respect dont il est entouré... 

MARGUERITE, llàtez-vüus donc d'obtenir de Na- 
poléon qu’il le désigne pour son successeur... 
Bientèi il ne serait plus temps... ce ne serait plus 
ici que je pourrais vous revoir... 

JOSÉPHKIB. OÙ donc? 

HAHGUERiTB. A is Malmaisool... seule et abas* 
donnée!... 

Elle sort. 

SCÈNE VIII. ■ 

JOSÉPHINE, ,mi» HORTENSE. 
losBPiiiNB. O mon Dieu! que dit-elle? Mais 
e'esi que, moi aussi, je me suis dit souvent qu'un 
jour pouvait venir où le di^orce!... le divorcel... 
séparée de Napoléon, répudiée! Non, ce a'esl pas 
possible: mieux vaudrait mourir! 

u.v uns&iBR. Sa majesté la reine de Hollande 1 
. iosépHiNB. Que le ciel toit louél j'avata besoin 
de la présence de ma fille. 

BORTBKSB. ouDuc, ^uifestâ d laporUéu fond. 
Soyez tranquille, monsieur k due, je rempliiai le 
mandat que j’ai accepté... Vous pouvez nous 
laisser. 

1.0 Dacs'éloigus. 

joaéPBiifB. Enfin, te voilà, ma fille! J’ai bonne 
envie de le gronder pour m'avoir fait attendre si 
longtemps ; mais je pardonne, car je suis heureuse 
de l'embrasser! 
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I.E PKINCE EüdÈiNE El L’ 

BOHTEOi. L’empereur m'a faii appeler à moa 
arrivée de Saint-Leu... 

JoaEràiaa. Ct Eugène en encore auprèa de 
lui? 

HoanasE. Eugène aasitte à on conseil que 
l'empereur rient de faire atsembler. 

sosèPHiMi. De quoi donc s'agit-il.'qu'on ne lui 
laisM pas un moment pour venir embrauecta 
mèroT En r^ité , noua payons notre haute for- 
taiK par de tristes privations du caurl... Mais, 
Uorlense. tu parais bien émue, bien agitée. .. 

HoaTxrsB. Ma mère... 

josèpBiNB. Eh bien , mon enfant, parle... ne 
meeeche rien... 

HOSTEXSB. Dites-moi , ma bonne , mon escel- 
leate mère, n’est-ce pas que votre bonheur le 
plus rral, le plus précicui. vous l’avei toujours 
placé dans l’affection de vos deux enfanta? 

josèpn'HE. OuL ma fille. 

HOKTEXSB. N’est-ce pat que vous nous aimei , 
Eugène et aïol, ausiettus de cette puissance qui 
vous a été donnée? 

josèPBiNE. One dit-tti, ma fille? Ne suis-je pas 
mère avant d'étre impératricel Cette couronne 
que je porte, j’en suis fière, sans doute; mais 
quelle couronne pourrait valoir ma richesse ma- 
ternelle? 

KonTB.NSE. Et tant que vous nous aurez, vous 
roBS sentirci forte et courageuse? 

JOsèPHiNE. Oui, surtout s’il fallait souffrir pour 
vous... Alors... Mais qu’ai-je besoin de te dire 
tout cela? Apprends-moi plutôt ce secret qui te 
pète et que je ne saurait deviner... Que vaut 
donc l'empereur, et qa’attend-il de toi? , 

BoaTE«8E. Ma mère... ce n’est pat moi qui dois 
vaut porter ce coup funeste... 

msdpm.vE. Ma fille 1 

BOBTBvsB. Maudit soit la jour où la couronne 
vous fut donnée 1 

sosèPHiaa. Malheureuse enfant, tu me fais 
mourir? Calmc-tol; tu me diras... Uortensa , Je j 
promets d’avoir du courage... Parle. 

■osiNB, mirant. C’est moi qui parlerai, ma 
mèrel 


SCÈNE IX. 

JOSÉPHINE, HORTENSE, EDGÈNB. 

josèPHtNE, l'tmbrattani. Mon fils! 

EuebcE. On nous laisse quelques instants pour 
la douleur : tout à l’henre, à ceux qui vont ve- 
nir, Il faudra nous montrer fermes et résignés!.,, 
(dose émoNon.) Ha mère, l’empereur m’a appelé 
pour m’annoncer qu’il avait pris une résolution 
létale, irrévocable 1 

joaéniiEE. Laquelle? 

xuotEE. Il m’a chargé de voua transmettre ta 
volonté ; quoi qu’il ait fait pour moi, dès à pré- 
sent nous sommes quittes I Ma mère... il faut vous 
préparer... au divorce! 


JOSKPHlINfc;. «7 

iosÉpiiiNe. Audiv^rre! 

iiortr:<se. Ma mèrel 

10 SÉPHI.HB. Et cest vous, mon vous!.,. 

KVGiyiL Oui... rernpereur a compris qu'en celle 
occasion vous ne deviez verser des larinea qu'en 
présence de vos enfants... Madame, vous étesim' 

' péralrice, et vous garderez toute votre dignité! 

josi-PHixp. Mais je me trompais lorsque je pnn 
mettais du courage... Mes enfaoUp ce coup mo 
tuera l 

j EUGÈNE. Ma mère, nous vous aimwoos plus que 
jamais, nous vous aimerons pour vos souffrances, 
pour ce sacrifice que vous ferez à la politique! 

I HORTENSB. Voua Verrez encore redoubler Ta* 

I mour cl le respect que voua porte la France! 

! JoséruiNB. Le voilà donc révélé ce secret qu’on 
me cachait avec taut de soin et que je craignais 
de pénétrer !... Maudit soit le jour où mon fîls 
alla demander à Napoléon i'épée de son père!... 
Ce fut la cause de. cette union qui ne m'a fait 
monter ai haut qoe pour me faire tomber au rang 
des souveraines répudiées !... Mais, quoi I... à dé- 
faut d’héritier, n’étes-vous pas là, mon fils?... 
Lui qui vantait vos talents, vos vertus ct votre 
courage, ne peut-ll donc vous destiner celte cou- 
ronne qi^'il a conquise avec son épée?... Où sont 
donc scs aleui pour m'immoler ainsi à cet orgueil 
dynastique, pour m’outrager à la face de l'unw 
verJ !... 

BUGàffE. Vous venez d'eipUquer ma conduite, 
ma mère, ct de tracer votre chemin. Nous noua 
devons à nous-mémea de noua résigner noble- 
ment!.. Il ne faut pas qu'on nous accuse de re- 
gretter cette couronne qu'on aurait pu me trans- 
mettre !... Lorsque i'Kmpereur m'a fait part de 
eette résolution qui vous frappe, j’ai senti mon 
cœur défailUr; car j'ai songé à tout ce que vous 
alliez éprouver... Mais U 7 avait là des hommes 
qui né comprenaient qu'une chose, la néeeMllë 
de perpétuer la dynastie napoléonienne... On a 
parlé de la France, et j'ai répondu pour moi, 
pour vous, que ce nom seul nous dictait noire de- 
voir... Ma mère, depuis rinstant où voua ayes 
mis le pied sur les degrés du tréne, vous voua 
êtes montrée au niveau de votre grandeur; vous 
n’avcz.usé du pouvoir que pour acquérir l’estime 
et l’amour des Français. Allons, prouvez à tous 
que vous étiez digne de Ia royauté, en abdiquant 
avec courage. 

HoaTBNSE. .Vos deui enfanta seront là pour 
vous chérir et voua consoler. 

iOsdPBns. Et* lui, lui que j'ai tant aimé!... 
c’est ainsi qu’il brise cette union dont j’oubliais 
rëblal pour ne songer qu'à son bonheur. 

BUGè.vK. Ne croyez pas qu’il reste inaensible et 
qu’il obéisse froidement aux inspirations de sa 
politique!... J'ài vu ses yeui se remplir de lar- 
mes... 

JOSEPHINE. Il a pleuré? 

uonTR.NSR. Oui, ma mère. 

KccÈNF- Mais vous le savez, quandson but est 
marqué, il y marche avec énergie; U parcourt 
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iàiig ftibiou* Vui« liMnineuie et soUtair* 
d'où il ]dtie 4 i'Kurope l'admiratlua et la ter- 
reur. Ma mc*rv. llorlense hq tous quittera pas. 
car elle fuit U trône qu'on lut a imposé. Et 
moi, je ne veux point d'autre sceptre que celte 
dpéc, avec laquelle j'ai chassé les Autrichiens de 
riialie, cl vaincu a Raab sous les jeux de la 
grande armée!... 

JOSEPHINE. Mon (lis, tu as un noble cœur!... 
Hortensf. toi aussi, lu connais tous les touds de 
|a royauté, et il appartipnt à ta mère de te don- 
ner l'exemple de la résignation. (Avec heauroup 
d émotion ) Pourtant, quelle femme l’aimera ja- 
mais autant que moi!.. Napoléon! Napoléon!... 
je devais mourir au milieu de tes victoires d’Ita- 
lie. alors que tu m'écrivais pour calmer mes alar- 
mes : « î/ennemi va payer cher les pleurs qu’il 
te cause; n alors que. triste de mon absence, (u 
t'impatientais de les triomphes même !... 

Elle tombe dans U rêverie et pleure en^ silence. Eugène 
presse ses maios, tandis qo’Hortense s* pencha sur elle 
avecafferUon. La porte du fond s’ouvra; riluissiar est 
sur le seuil, qu'il ne déptsse pas. 

Eticf:>K. à rUuiuier. C’est bien !... Ma mère, 
voici des témoins qui ne doivent voir en vous que 
du courage et de la fermeté. 
losérnmB. Et que veut-on ? 
lur.tvB. Votre signature à l'acte de divorce, 
ioséphine essaye ses larmes, so 1ère et prend une attitude 
de dignité. 

SCENE X. 

Lu Mtau, LE DUC, LE CHAMBELLAN. 

On l'art. <ur une table. Les Pertonnafees eaa- 

minent avec une curiosité respectueuse Joséphine, qui 
s'avance vers le Duc et lu Chatnbenan. 

JosÉrtii^E. Messieurs. l’Empereur m’a demandé 
un témoignage éclatant de mon obéissance a sa 
volonté, une preuve de mon dévouement à la 
France, à sa grandeur, à son avenir!.. Je vais si- 
gner cet acte qui me fait descendre du trône, où 
je n'étais montée que pour sacriiier toutes mes 
alTeciiuDS au bonheur de notre patrie!.. Ma con- 
science me dit que j'ai régné |K)ur être aimée, et 
le sacriQce que j’accomplis me garantit l'esliroe 
que je veux emporter dans ma retraite. 

Elle signe; spn*N avoir signé, elle porte la main i son 
front et paraît rbanceirr. 

LE ncc, allant pour la toutenir. Madame... 
JoxépmifE. Merci, monsieur; mes enfants sont 
làl.» 

Elle s’appuie sur Eugène et Uorteiise, et rentre dans soa 
appartement. 

QOATRiÈnE TABLEAU. 

Près de Smoleosk. Doe collioe sur laquelle l'armée frao* 
çaiso est tu repos. 

SCÈNE PREMIÈRE. 

KAIMDALT. Soldats. 

BAiMBAUT. Ça me va aster de bivouaquer une 


ininulu près de Smolensk, en attendant la pro- 
menade du côté de Moscou. 

UUHBL. 11 parait que nous ne larderons pas à 
jouor de la clarinette. 

RtiMB.vtrr. Cest à savoir» vu que les Russes 
n'ont pas voulu y mordre jusqu'à ce moment; il 
est possible que l'appétit leur vienne, à pré.venl 
que nous sommes partis de cette ville. Voilà le 
prince F.ugène qui rassemble tout te quatrième 
corps où nous sommes inclus... Là-bas, les corps 
de Ney cl de Davoust. et l'Empereur, rien que ca 
de monnaie!.. J'ai idée, cette fois, que nous al- 
lons battre la semelle avec les Russes. 

IICKSL. Ah ça , irons-nous encore loin dus ce 
pays que le diable confonde t 

RiiNBAUT. Je ne m'inquiète plus du chemin... 
Jl y a vingt ans que je roule sans m'arrêter. Nous 
avons pour consigne de faire plusieurs fois le tour 
du monde.. Le Juif errant est eofoncél.. 
Roulement de tambours. Le« Soldats prennent tes armes 
au commandement du Général de diviaioa. 

SCÈNE II. 

Lïs MÊyKS, EUGÈNE. ALEXANDRE, HIGON- 
NET. Officiers. 

Bi'cfevB. Général, votre division ne se mettra en 
marche que sur un nouvel ordre... Il m’est im- 
pos.rible de renoncer à la position que voici; elle 
servirait à retenir une partie de l’armée russe, 
tandis que l'autre aurait à résister à Ney et à Da- 
voust. Je me propose d’éclairer l’Empereur sur 
l'avantage que nous aurions à nous poster ici... 
{Ré/téchiuant.) A moins pourtant que son plan 
de bataille n'en ail décidé autrement, et nous sa- 
vons tous que son génie a des secrets qu’il nous 
convient de respecter. 

i.B GÉNÉRAL. Prince, celui que vous enverrex à 
l’Empereur devra passer sous le feu des Russes; 
car le quatrième corps en est lo plus rapproché. 

EL'GÈKB. Je suis bien sûr de trouver des hommes 
de bonne volonté. 

LES sui.DATS. Moî ! moi I lousl... 

BictriB. Merci, mes braves; j'j aviserai plus 
(nrd!.. (A l'écart ) Je n'aime pas cette tactique 
des Russes, qui nous attire ainsi pas à pas sur 
leur territoire envahi... C’est avec de tristes pres- 
sentiments que je vois l’armée s'avancer vers le 
cœur de la Russie !.. Disaient-ils vrai ceux qui 
voyaient dans le divorce de ma mère une date fu- 
neste pour les destinées de l'Empereur?,.. Ma 
mère! nousl auriez mieux conseillée que ceux qui 
rentourcot mainlenant; car plus que personne, 
vous aviez souci de sa gloire et de son bon- 
heurt.. Allons l quoi qu'il arrive, votre Gis com- 
battra pour lui, pour la France, comme si une 
étrangère ne vous avait pas dépossédée!... Que 
dis- je?... depuis que vous avez abdiqué, mes de- 
voirs n’ont fait que grandir... Je veux de la gloire 
pour vous la rapporter. 
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AUüUROii, s'avanfoiit. Prince t 
n«àNi. Eh bieot mon ami, Ui es fatigué, n*eit>ee 
pas? 

alcxa;<dkc. Non... l’ai une grAce à voua de- 
mander. 
tCcixB. Parle. 

ALBXA.NDKR. Vous m’avcz dît souvent : Àleian- 
dre. lorsqu'une occiision sc présentera de le du- 
(ingueranx )eux de l’armée, viens me trouver, je 
l'en laisserai prolUer. 

EtaàM. £b bien? 

ALEXA.NDRK. Toul à l'hcurc, voua parliez d’uo 
ordre à porter à l' Empereur... 

Eü^ixE- Oui, et j'enverrai quelqu’un dès que 
le corps de Ney sera réuni a celui de Davoust. 

ALEXA.inRB. Tenez donc votre promesse. Per- i 
meiifz-moi de porter cct ordre! j 

Ew.è-iE. Toi? 

ALitANi>R6. Vous D6 voudrcz pss me favoriser | 
moies que le premier soldat venu?... Il n'rst pas ‘ 
UD seul ofljcier de votre état-major qui ne puisse j 
citer avec orgueil quelque mission honorable et | 
périlleuse... A mon tour, prince, ne me refusai | 
pul I 

eüoAxs. Pauvre enfant! t'envoyer à une mort > 
presque certaine I | 

ALixARDRi. Où serait rhonneur s'il n’y avait j 
poiot péril? { 

buoÎrb. J’ai promis de veiller sur toi. ! 

ALEXANDRE. Yous avez promis de me faire ga- | 
goer mes grades. ' 

ecuAnb. Non, je ne consentirai pas... Otie t’iro* | 
porte \ les occasions ne le manqueront pas ailleurs; 1 

Ici le danger est inévitable I 
ALtXANDEB. Eh bieo. si ce n’est pour moi, son* ; 
gez donc à votre mère à qui j'appariiens par lea ! 
liens du sang-.. Prince, tous ceux qui portentson | 
nom doivent être en avant, afin que la gloire j 
qu’ils pourront acquérir rejaillisse sur elle!... Et ! 
si Je suis cité dans un bulletin de la grande > 
armée, elle en sera heureiue et fière dans sa so- > 
litudede la Malmaison!... 
eooAnb. Et si tu es tué? 

ALEXANDRE. Eh blcD, encore un sacrifice, dira- 
t-elle, encore un sacrifice à l’Empereur et à la 
Franee! 

BueàNB. Viens donc! tu pourrais tomber sous 
une balle perdue, j’aime mieux que tu risques une 
mort glorieuse! 

ALEXANDRE. MerCÎ. 

Toai deux s’éloignent A travers la rangs de U divirioo. 

SCÈNE III. 

UIGONNET, RAIMBiVT, OrnciEM, SoLDin, 
puis RIGOBERT. 

BiGONNiT, ù Baimbaut. Eh bien, mon brave, U 
y a longtemps que nous ne nous sommes rencoo- 
très!... 

RAiBBALT. C’est vrai, mon officier; apres ça, 


nous pourrions bien finir par ne plus nous ren- 
contrer du tout. 

uiGoNNBT. J'en serais fâché, mon ancien. Vous 
souvenez-vous du jour où nous avons fait con- 
naissance aux Tuil«'ries? 

RAïua.AUT. Parfaitement. Soit dit sans vous of- 
fenser, vous aviez la langue assez pointue; mais 
votre épée n’est pas mal affilée, c’est une justice 
A vous reitdre. 

RiooBEHT. Obéi la Grise t y sommes-nous T 

iiicoNNBT. Voici le digne Higoberi et ses respec- 
tables chevaux! 

RIGOBERT. Ah! il n'y a pas de bon sens à les 
faire trimer de cette façon. Salut, camarade Itaim* 
haut; nous ne sommes pas mal loin de la Cour- 
tille, hein? 

RAtUBAULT. Oo J reviendra. 

RIGOBERT. J'en ai perdu l’espérance, triple nom 
de la Grise! on ne s'arrête tout juste que le temps 
de dire : bieu vous bénisse! l'Empereur nous fait 
aller au galop. 

RAiMBAirr. Qu'esta que ça vous fait? vous êtm 
A cheval! 

RIGOBERT. C'est bien les chevaui qui me gênent 
la sensibilité! 

RAiMBAUT. Ah ça, mille diables! ils ne sont pas 
plus malheureux que tes fanlassinsl 

RIGOBERT. Les fanussîns'. on en trouve tant 
qu’on veut, il y en aura toujours,., les chevauE, 
ça ne pousse pas comme ça!... Sans vous com- 
mander, mon officier, va-t-il y avoir du nou- 
veau? 

HiGONNaT. On va se battre. 

RIGOBERT. C'est du nouvcau de tous les jours 
ça! Je serois pourtant flatté de m’arrêter dans 
une ville quelconque. 

RAlUBAt'T. A Moscou. 

RiCtOBERT. Moscou! cst'Ce loin d’ici? 

RAiMBACT. Ouatre-vingl-dix lieues. 

RIGOBERT. Merci. Nom de la Grise! si j'étaii 
l'Empereur ! 

uiGONNBT. Ëh bien? 

RIGOBERT. J’arrêierBts les frais toui de suite, 
et je dirais à chacun : Gobergez-vous A présent ; 
voici du foin et de i’avoine... non, je veui dire 
du vin n« 1, du fricot et un bon lit. AUez-y!..* 
(Aoufemenf de tambours.) Allons! A la contre 
danse ! Si je reviens tout entier à Paris, j’en rirai 
longtemps! 

La division se met soos les armes. 


SCÈNE IV. 

Les Mtiiis, EUGÈNE. LE GÉNÉRAL, puU 
ALEXANDRE. 

bugAnb. Meuieurs, U faut noua porter en avant. 
(A part,) Alexandre ne revient pas! Pourquoi 
l'ai-je laissé partir? Ab! le voici! 

AtEXAM>uB. Prince, l'empereur veut que lei* 
curps suive l'urdrc qu’il a donné d’abord* 
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Büsèift. Il fâQt dMC ibandonBer cttte posi* 

tioD? 

AiBXANDRK. Oul, maïf le corpe du général Rey- 
nier va venir de et réié ! 

Bor.fcxB. Qui lui portera Tordre T 

AI.KXAVDRR. Mot. 

Bceà^t. Tu resterai avec hii T 
ALBXA^Das. Non. ear j'irai rendre compta à 
TEmpereur. 

locàRK. Paner deui foU à traven le# lignes 
N ennemies ! 

Ai-EXANDBE. Prince, cVst une double gloire I 
Il Mrttu galop. MoiiTomanL La divi«ion a'étoigD», des 
Com(|um arrivanA au galop cl loorbillonDont sur lot 
derniers rangs la division. Un corps russe s'éUblil 
sur le terrain <|u elle a abandonné. 


SCÈNE V. 

ÜN GÉNÉRAL, UN COLONEL, Solo»ts »uss«. 
U oéraiaAL. Je voua le diaais bien, caloacl ; 


Napoléon va porter allleiirs la bataille... toute 
son armée s'éloigne du eété de Test... VoiU le 
corps du prince Eugène qui va rejoindre.-. 

LE coLrWBU Kt notre armée toute éoiière qui 
vient se joindre à nous! 

LE céfiéitAL. Napoléon va suivre la routa de 
■moou ; mais il n'eotrera pas dans la ville saiate. 
(On entend 1$ eanon ) Qtt'est*ca donci* 

LE COLONEL. Le canon de Barclay de Tolly ! 

LS GÉNÉRAL- Noo, ct n'eit pas dans celte direc- 
tion! La bataille. va s'engager... je comprends 
maintenant pourquoi Bagraitoo hésitait .. Nous 
sommes bien ici. 

LE coi-ONBL. Regardez, général... un corps fran- 
çais qui l’avance de ce cété. . 

LE GÉNÉRAL. Pour se brtscr au pied de ces hau- 
teurs. 

Des Cosaques courent dans tous les sens. HouvemeoL 
I Commeoccmcnl de la bataille. 

SSTAII.t.B. 




. ACTE TROISIEME. 


PBEHIEB TABLEAD. 

En Ru«ic. Une plaine couverte do neige- — La relraile, 
l.e Bataillon ucré; Offirior^ et Soldais de divers 
corps présentant un aspect de misère et de souffrance. I 

SCÈNE FREMI ÈKE. 

RAIHBAUT, Soldats, GIvéhaux. Coloyels, Op- 
Plains de divers ffradu composant te baiaU- 
Ion sacré, 

VN SOLDAT, près d'im /bts gui s’éteint. Fini!.., 

11 n’y aurait pas de quoi allumer une pipe. 

RAiaBAUT. Eb bien! tant mieux, puisqu’il ne 
faut pas s’approcher du feu de trop prés. On y 
crève comme les papillons autour d'une chan- 
delle. 

LE SOLDAT, l’atmerals encore mieux mourir de 
chaud que de froid. 

RAiMBAüT. Des béliaei!... U s’agit de tcoir bon 
et de rentrer en France. Et nous pouvona l’espé- 
rer* puisque le prince Eugène nous commande. 
San# lui, nous y passions tous dans celle retraite 
que le diable confonde! 

LE SOLDAT. Ouî. mai# depuis que nous avons 
perdu le maréchal du cdlé de Wiaima, sans 
qp'oD Mcbe ce qu’il est devenu, nous pouvons 
être pincés à chaque minute par Quwaroff et les 
cosaques. 

RAIUBAUT. Alors* ça sera en bonne compagnie; 
nous brûlerons nos dernières cartouches avec le 
bataillon sacré que voilà ; des généraux, des co- 
lonels qui ont prU uo fusil et se sont faits sim- 
ples soidiUU*. 


I LE GÉ.sÉRAL, coimnandonf h bataiUon. &les- 
I sieurs, je suis itkquicl de ne pas voir revenir.le 
prince au bivouac. Celte recomiaissaiice qu'il a 
voulu faire lui-inéme, U l'aura poussée trop loin 
peut-être. La dispariiion du maréchal nous place 
dans un danger imtuiuent dont nous ne pouvons 
sortir que par uq miracle. Réunis à la troupe si 
peu nombreuse, mais si délcrmincc, qu’il com- 
I mande, nous aurions pu faire une trouée dans le 
corps d'UuwarolT. Ccl espoir est perdu, et le 
prince, qui s’oublie luirméme pour nous tous» 
peut nous être enlevé dans une de ces excursions 
I dont il ne veut laisser le soin à personne. 

I RAIUBAUT. gui s èil approché. Pardon et ex- 
cuse, mon géoéraU voulez-vous que j'ailleeo avant 
avec quelques hommes? 

LE GÉNÉRAL. Mcrcl, moD bravc; chacun son 
tour ; depuis KrasnoG ces messieurs sont devenus 
soldats; c est uo métier qu'ils u’araicut pas ou 
blié et qu'ils ont fait dans la retraite, autour de 
TEmpereur. Un peloton et un sergent!.,. 

VN C 0 L(M«EL, s'oeanpanf. Voilà, commandant. 

LE GÉNÉRAL. Allez BU-devant du prince; il doit 
être du cùié du Rainre. (la Colonel s'éloigne ovac 
quelques obiers quH Commande.) Caporal, re> 
levez les factionnaires I 

Un Chef de bataillon exécute cet ordre. 

RAIUBAUT, rafournonf au groupe qu'il arafl 
quitté. Eh bien, trente mille diables, c’est ça qui 
me fend le cœur! C’est beau, mais ça me tape 
là à faire sauter le coiïrc!... Les Russes, ia faim, 
la neige, ce gredin de froid qui redouble, je leur 
crache « U ligure! Mais voir ces généraux, ces 
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coloiwls et autrei Caire faction comme moi, al- 
loDi, c’eit trop dur, c’eit la &n du monde. 

ii.EXA.*«oai, à RAiMBAUT. Le prioci ne revient 
paît 

PAiiia4DT. Tout à l'beure. 

4LBxaiM>u. Poosoir, Raimbaut. 

Il VI pour i’ét«udre. 

HJUU8AUT Pas là!... Ici, sur la cendre. 
ALKXANDKB Vous avez roi^oD. 

RAiMBALT, U regardant. Je dp te laisserai pas 
dormir longtemps, tu ne te réveillerais plusl Le 
prince m'a dit d'y veiller, il est malade, et il tient 
bon, U u'en dit rieiu! Un enfant!... C'est sa mero 
qui doit en avoir du chagrin!... Savoir encore si 
elle le reverra jamais!... (Le eouvronf de son 
manteau.) Ça a la peau plus tendre que la mienne. 
Et dire que c'est un cousin de cette bonne impé- 
ratrice Joséphine! Allons, le malheur insulte tout 
le monde depuis Moscou! J’ai vu LEmperear 
marcher à pied, un b&ton à la main, comme un 
mendiaotl... Qui vient la T 
iiGOBBKT. Deus Français gelés .. 

SCÈNE H. 

Les HtvES, RIGOBERT, VALENTIN, mvtloppi 
de fourrures. 

BiGOBKiiT. Père Valentin, il y aura un moment 
où votre pelure vous fera prendre pour un ours en 
penonne. 

VAL£.vTi?i. £hl mon Dieu, on me prendra pour 
ee qu'oQ voudra. 

UGOBKaT. Ça voua eapose à attraper uo coup de 
ftuil sous prétexte de faire des côtelettes, vu que 
les vivres sont rares. ^OI^ de la Cfrise ! brave Uaim- 
haut, U promenade m'a peu récbaulTé. 

RAUSBAUT. Vous avez pourtant marché à pied. 
RiGoBKaT. Et comment donc que j'aurais marchét 
achevai ? 11 n'y en a plus de chevaux ! Rôtis, grillés, 
dévorés !..• H m’en restait un avec lequel je fai' 
sais le chemin depuis krasnoë, comme une véri> 
table paire d’amis. Il était maigre comme plu> 
sieurs coucous! Ces gueux de traîneurs l'ont pincé 
dans mes bras et fricassé à la minute! Un cheval 
d'un caractère charmant! Les gredios l’ont trouvé 
bom ailes! 

valb-ttim. Vous ne vous inquiétez que des cbe* 
vaux. 

aïooBERT. Tiens!... Et rhumanUé donc, vous 
n'y pensez plus, père Valentin 7 
VALgNTt>v. Je pense que si je sors de la Russie, 
ta ne sera pas pour y revenir!... 

RoulcDieol de tambours. 
RIGOBERT. Qu’esi-ce qu'il y a T 
RAïuBAUT. Le prince revient par ici... Allons, 
debout tout le monde! 

Les Soldats »e lèvent, les ans promptemcnl. les autres 
avec ellorts , quelquos-nos s*appayent sur le bras de 
leurs camarades. Tous, avec le bttaiÜea sacré, atteodtat 
k Prince, qui entre «a scène. 


SCENE III. 

Lu EUGÈNE. 

Ecr.èxB, allant au baloiilofi sacré. ÜMiieurs, 
je vous remercie de vous être inquiétés pour 
moi. 

LB GénÉRAL. Prinee, tout notre espoir ret en 
vous. Vous seul pouvez sauver les tristes débris 
de la grande armée. 

eugIkr. Cest vous qui faites ma force, et me 
rendes possible cette tâche qu'en s'éloignant I'Eid' 
pereur a daigné me confier. Vous avez donné un 
exemple dç constance et d’abnégaiion qui ns de* 
vaitpss reater stérile. Rb bienl colonel, vous voilà 
promu au grade de sergent; vous n’avex vraiment 
pas dérogé, e’est descendre pour recueillir plus 
de gloire. Et vous, commandant, vous n’éies cer- 
tes pas un caporal ordiuairo ; votre escouade se 
compose de capitsines qui doivent s'entendre è 
fsireieservice. Général, vous avez souvent prouvé 
que TOUS seriei habile à diriger tout un corps 
d’armée ; vous avez U^uo bataillon peu Bom- 
breux, mais l'Empereur luUmème l'a commandé- 
et il s'eu faisait gloire. 

LE GéaéRAL. Prince, nous avons été inspirés par 
ce sanUment qui vous anime; nous avons voulu 
rentrer en France avec houoeur. 

BCGànt. Et nous pourrions y parvenir si le 
maréchal Ney nous était rendu ; mais sa perte 
peut entraîner 1a nôtre. 

1.8 GéxéRAL. Et personne n’eit venu rompre 
celle cruelle incertitude où nous sommes sur sa 
destinée t 

bugAnb. Il est uo homme qui souveot a servi 
d'ioleriDédtaire entre le maréchal et mol à tra- 
vers les mille accidents de la retraita: cet homme 
était auprès de lui lortqua nous fûmes séparés; 
je ne l'ai pas revu !... {Allant aus soldats). C'est 
bien! toujours fidèles à celte loi de la discipline 
sans laquelle noua aurions péril Je veux qu'oo 
dise de vous : ils sont restés fidèles autour de 
Iqur drapeau. Ils n’ont pas succombé sous ces 
désastres inouix qui ont dévoré une armée de six 
cent mille hommes!.., 

LBs SOLDATS. VIve lo priflce Eugène! 

BooàrfK. Vive la France!... C’est une mère ché' 
rie qu'il faut revoir pour lui parler des enfants 
qu'elle a perdus. 

RAiMBADT. Mon prlncc, il y a là quelques ca- 
marades qui ne pourront pos se remettre en 
route! 

BCGi.vB. Nous les porterons tant qu'U nous 
restera des forces!... je ne veux pas abandonner 
un seul homme! 

uif SOLDAT, te soutenant à peine. Prince... 

BUGâsB, is soulenanC. Eh bien, mon brave, tu 
souffres, n'est-ce pas 7... Allons, du courage; de- 
main tout ira mieux 1 

LB SOLDAT. La faim me tucl.f 
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KOGftNS. Tieoi! j'ai gardé ma part de la diitri- i 
butionqu’oa a faite ce malin; prends! 

Il lui doQoe un 'morceau de pain. 

LR IK>LDAT. Non, non, gardes pour vouai 

Kt’6à.vB. ie n'ai pas faim. moi!... 

Lt SOLDAT. Merci! merci! 

SDCÈM. Kb bien» Aleiandre, toujours triste? 

AI RXATtDRR. Non! 

Bvcà.vE. Songe donc que bieoiét nous serons 
plus bcureui. 

alrxa.idri, le levant ovse pet'na. Vous eapërex 
qu’il J aura un combat? 

KUGÈvB. Un combat? nous ne devons pas en 
désirer. 

alrxandrr. Pourtant, si on y trouve la mort, 
c’est une mort glorieuse » et voua êtes délivrés 
de vos souiTrances !.«. 

RUofevB. Tu dois vivre pour retourner auprès 
de ma mcre, à qui j'ai promis de te ramener. 

ALEXANDRE. Oui, je voudrais la revoir; elle est 
si bonne!,.. Je ne la reverrai pas! 

eugAve. Alexandre!... 

ALEXANDRE- Kcoutes, je n'ose pEs dire devant 
eux ce que je souflfre, ils accuseraient mon cou* 
rage! 

XOGÉNB. Non, tu l'es montré brave autant que 
lea plus vieux soldats t... 

ALEXANDRE. Oh! ce n’est pas cette guerre que 
j'avais rêvée... ce climat qui nous dévore!... la 
France, la patrie, si loin de nous!... lesTuilerieSt 
l’impératrice !... 

EUGÈNE. Grand Dieu! {Alexandre frissonne-) 
Tu as froid ? 

ALEXANDRE. Non, tenez! * 

Il lui prend !a main. 

EUGÈNE. C'est ta fièvre qui le dévore!... Soldats, 
géoéral, à moi !... secourez cet enfant! secourez* 
le comme s’il était mon frère!... Alexandre, viens 
dans mes bras! ouvre tes yeux!... 

. ALEXANDEB. Donnîr l... 

EUGÈNE. Non, le sommeil c'est la mort! 

ALEXANDRE. Eb bien, mourir!... l'impératriee! 
l'impéralrice !... 

EUGÈNE. Réveille loi I réveille*lot!... Mort!... 
Mon Dieu, conservez-moi la résignation! Alloni, 
tout entier à ces soldats maintenant. 

OLE SENTINELLE. Qui vive? 

UARiNo, de loin. Courrier de l’armée dTtalie! 

EUGÈNE. Marino!.,. Général, messieurs, voici 
cct homme dont je vous parlais tout à l'heure !.«• 

11 nous apporte des nouvelles du maréchal! 

Marioo arrive péaiblemeoteo scène. 

SCÈNE IV. 

Les Mènes, MAIUNO. 

MARINO. Pardon, prince, mais toutee nés forces 
m'ont abandonné ! 


EUGÈNE. Et le maréchal?... (u ne dis rien, tu 
ne réponds pas ! le maréchal?... 

MARINO. Perdu !... 

TOUS. Malheur! malheur!... 

EUGÈNE. Ne laissez pas approcher les soldats! ... 
Perdu , as-tu dit?... mort l car on n'a pu le faire 
prisonnier! c'est un de ces hommes qu’on ne 
prend pas vivants! ' 

NARiNo. Nous suivions depuis (rois jours cette 
route que vous avez suivie; pour nous guider, 
Cà et la quelques tralneurt que le maréchal 
recevait parmi ses soldais et faisait rentrer 
sous la discipline : pnrinut de sinistres vesti- 
ges de votre passage; la neige rouge de 
sang, parsemée d’amies en pièces et de cada- 
vres mutilés. Les morts marquaient encore les 
rangs, les places de bataille, éi la terre était 
couverte de shakos, de cuirasses, de casques, trop 
éloquents débris qui nous disaient le sort de 
chaque régiment. Le maréchal nous entraînait 
rapidement pnr-dessus toutes ces ruines, et nous 
avancions toujours edtoyés par l'armée russe, qui 
semblait craindre de se heurter contre lui!... Ce 
matin, tandis que sa troupe reposait, il m'a fait 
venir: tt Prends les devants, m'n-t-il dit; tu an- 
nonceras au prince mon arrivée prochaine auprès 
de lui. J) Je suis parti... Je gravissais des collines 
élevées... tout à coup, j’ai senti la terre trembler 
sous mes pas: l'air a retenti d’une détonation 
immense, prolongée!... Je me suis retourné, et 
j’ai TU les hauteurs que j'avais quittées semblables 
à des volcans en éruption.. L'armée russe tout 
entière attaquait le maréchal et ses deux mille 
soldats surpris dans un ravin!... Deux cents 
canons vomissaient la mitraille sur cette poignée 
d'hommes dont la plupart manquaient de fusils 
pour répondre à celle formidable artillerie!... 
Tout à coup, le maréchal, avec sa troupe, est 
monté de front à l’assaut du ravin. Tous l'oot 
suivi, ils ont abordé, renversé la première ligne 
russe; et, sans s'arrêter, ils se précipitaient sur la 
seconde, mais une pluie de fer cl de plomb est 
venue les assaillir. J*ai vu la colonne chanceler, 
reculer et entraîner le maréchal dans ce ra\in dont 
les Russes ont fait un tombeau. Alors, j’ai dé* 
tourné mes regards, et j'ai repris mon cheniio, 
priant Dieu pour ces enfants de la France que 
j’avais vus aiïroiilcr une armée de qualre*vingt 
mille hommes!... 

EUGÈNE. C'est une des gloires de la patrie qui 
vient de s’élciiidre !... {Coups de canon au loin- 
tain.) Voici l’ennemi!... Messieurs, le maréchal 
nous a donné un exemple que nous saurons imi- 
ter!... Nous pouvons être plus heureux que lui; 
ou notre mort peut être glorieuse comme U 
iteonel... Aux armes! soldats, à vos rangs! 

Nouveaux coups de canon. 

RAiNBAUT. C'est UD6 dréle de maDiére de tirer 
le canon!... ce n’est pas comme ça que l’ennemi 
nous attaque ! 

EUGÈNE. 11 a raison : on croirait plutôt cnleD- 
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dre un sipn»! de d^lreise !. . Atleodet! [Il mont» 
lur uft élémtion.i Snidats laissons epprucber ; 
srrrfi yos rangs; vous me suivrei, et nous nous 
ourrirons un passage!... (A haute voix,) (Jui 
sise? 

LxaARéciui. France!... 

KUoÈSE. Cette vois!... le maréchal Ney. 

Tovs. T.e maréchal Ncj ! 


SCENE Y. 

Lis MfaaiîS. LE MARÉCHAL NEY. Soloats. 

EL'GÈNI. embrassant le Jfaréchal, autour de gui 
tous s'empressent. Sauvé!... sauvé!... 

Ut HAKÉcuAC NSï. Oui , pour VOUS rcvoir, pour 
revoir la France’... Compagnons , lorsque nous 
fdines séparés, il me sembU que je perdaisaulant 
de frères . car nous avions souffert ensemble et 
nous devions avoir une même destinée... Que de 
fois, comme tout a l’iieure, au risque d'attirer les 
llusses, j’ai fait jeter un signal par le seul Canon 
qui me reste, espérant que vous viendriei à moi 
et que nous serions réunis... Piince, si digne de 
nous commander , héros du bataillon sacré , sol- 
dats intrépides, je vous retrouve tous enlin ; je ne 
me souviens plus dcce que j’ai souffert. .. 

«t'cSvK. Et nous, nous pleurions votre perte !.;. 
On nous avait dit que ce malin, vous et ces bra- 
ves qui vous suivent aviei succombé sous l’armée 
russe! 

LE MAnÉcuAt. Niï. L’armée russe nous croyait 
écrasés dans ce ravin que nous avions voulu fran- 
chir... elle restait immobile; j’ai rallié mes sol- 
dats. et. pour la seconde fois, nous nous tommes 
précipiléssur ces masses profondes... nous y avons 
pénétré avec cette résolution qui vaut des régi- 
ments entier... J’ai pris d une main l’aigle que 
voila, cl j’en ai fait notre guide à travers cet en- 
nemis qui n’ont jamais vu reculer nos drapeauL... 
Il fallait passer ou périr; nous avons rompu les 
lignes qui voulaient nous retenir, et les braves 
que nous avons laissés en chemin sont morts 
glorieusement sur les raonceaut de Russes que 
nous avions renversés avec nos baïonnettes L.. 

Oo entend le canoa. 

TOCS, L'ennemi, l'ennemi !... 

LK MARÉOIAL ^ET. OuWErolî VlCDt DOUS «ttl- 

qncrl 

RcoèNC. Noos passerons à traTers son armée!... 
Si)l:!aiï, sfiTrt Tos rangs!... Maréchal» il faut à la 
fuis commander et eomballrel... 

I! prend un fu»i1, ainsi que le Maréchal, et tous deux ta 

plarcnt h la tète d« la troupe. Arrivée des Russes. 

lionibat. La troupe française rompt les lignes aBacoûes 

et t’élotgne. 


DEUXIEME TABLEAU. 

A 1a MalmaisoD. — Lo cabinet de l’Empereur, tel qu'U 
était avant le divorce. 

SCÈNE PREMIÈRE. 

VALENTIN, LUCIENNE, puis RAIMDAÜT. 

TALENTIT» â LuctstMe çui entre» Eh bien T.». 

LUCIENNE. Hélas ! monsieur Valentin » toujours 
plue faible, toujours plus souffrante !... 

VALENTIN. Oui» tout 6st à Craindre maintenant! 
pauvre impératrice!... 

LUCIENNE. La duchesse de Saint-Leu m’a dit 
qu'etle ne voulait plus la quitter... 

Valentin. Ah ! si son Ris pouvait venir! sa pré- 
sence lui ferait tant de bien!... Elle serait heu- 
reuse d'avoir U ses déni enfants... mais elle m’a 
du plusieurs fois qu'elle craignait qu’on ne le 
laissAt pas entrer en France... et cependant, elle 
ne perd pas toute espérance de le revoir!... Mon 
Dieu! je n'ai donc vécu si longtemps que pour 
être témoin des chagrins de celte famille que 
j’aime tant! 

LUCIENNE. On a frappé à cette porte... 

TALK.NT 1 N, allant ouvrir. C’est sans doute cet 
honnête homme de Raimbaot... Pauvre vieui 
soldat!... 

SCÈNE II. 

Lu M£an. RÀIHBAUT. 

RAiiiBAUT. Escusez, moosiGur Valentio, j'ai usé 
de la permission que vous ro'avei donnée de venir 
Jusqu'ici. 

VALENTIN. Vous avez bien fait, Raimbaut; vous 
savez que l'impératrice vous a recommandé de 
nous visiter souvent?... 

EAïuBAüT. Oui , je trouve à 1a Malmaison un 
accueil à en avoir le eceur plein , ma ration à vo- 
lonté, ci il ne tiendrait qu’à moi d'y avoir le lo- 
gement!... La mère de mou ancien général ne 
m’a jamais oublié d’une roioiiU; sans elle, comme 
tant d'autres camarades, la misère aurait fait de 
mol ce que n’ont pu faire les boulets et les bis- 
cayens !... Je ne vous demaude pas comment elle 
te trouve... suflU!... 

LUCIENNE. Monsieur Raimbiat, nous devons 
tous demander à Dieu que le prinee Eugène 
puisse venir à la Maimaisonl.... 

EAiMBAUT. Je comprends!... une Idée de cette 
pauvre mère !... Le prince! eb! il lui faudrait une 
permission pour pauer la frontière !... une per- 
mission!./. et dire que nous en sommet là!... 
Quend je pense qu'ici, dans celte chambre, l’em- 
pereur lenaii tous les jours dans ses dii doigts le 
sort de tous les tol-disaol monaïques qui à pré- 
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MDt le tieonent priionnier ; eh bien , je die qu'il 
aurait dû lei casser tous comme un caporal à la 
Ute d'une compagnie I .. 

TALsxnif. Oui, et surtout s’il ne s'éiait pas sé- 
paré de cette bonne impératrice !... 

niiMBiOT. C'est Trai, c’est juste!... faut pas lui 
en vouloir... U a dû plus d'une fois, en avoir du 
regret!... Elle ne t'aurail^ias abandonnée, elle!.., 
Ab ça, monsieur Valentin, je n'ai pas besoin de 
vous direqiie je suis toujours là, et du moment 
que je pourrai servir à la moindre chose. .. ! 

VALiNTiN. Oh ! nous savons qu'on peut compter ■ 
sur vous!... I 

EAïuBAOT. Je suis seul au monde, voyex-vous; 
le vieux soldai serait mort de faim sans la bonne I 
impératrice!... Je l’aimais déjà bien; mais, de- | 
puis, excuseS’Inoi, il me semble que je n’aimerais | 
pu mieux ma fille, si J'en avais une !... 
vALBifTiNB. La voici, retirons-nous!... | 

RAiHBAirr. Oui, moiuieur Valentin... f A part.) ^ 
Je n'aurals pas le courage de la regarder!... 


SCÈNK in. 

JOSÉPHINE, HOHTENSE, t.rCIRNNE, li«c, Dà- 
MRS n'HnV!«Rt]R. 

jositpni?(E, entrant péniblement, appuyée sur 
Horiense et une Dame tT honneur; elle iastied. 

Je crois que je serai mieux ici. (Sourtanf.) On 
plutdt je ne suis bien nulle |»arl, et je dois vous 
fatiguer de mes caprices., caprices de malade!., i 
HORTRMSR. Poiivcz^vous parler ainsi, ma mère, 
ma bonne mère?.. 

josé.PHiss. J’ai tort. [Aux Dames <f honneur.) 
Allez prendre un Itisiant de repos, mesdames; i 
vous aussi, Lucienne. 

Les Dsmet d’hooncar et Lucienne hésitent. 
liOBTBNSB, bas. Retirez-vous: je ne la quitterai 
pas, et d'ailleurs vous serez prés d'ici. 

Les Dames d'hoooeur et Lucienne sortent. 


^ SCÈNE IV. , 

JOSÉPHINE, HORTENSE. 

josépiiiNB. Ainsi donc, ma fille, point de nou- 
velles d’Eugène?.. 

uoRTtnsK. Ndn, ma mère, et crojet-mot, e'est 
là ce qui me fait espérer que nous le reverrons 
bientôt. 

iostpunti. Bientôt, dis-tu?., oui, je l'espère 
aussi, nous le reverrons!.. 

BOKTrtsB. 11 est si loin d’Icit... 

Jos^uiMR. Sans doute... Et puis, on s'oppo- 
J sera peut-être.*, car enfin, pour lui permettre de 
tenir en Ertnce, Il faudrait une grave circon- 


stance, il faudrait qu’un me regardât comme 
bien malade!.. 

BOHTEKSB. Oh! DOD, ma mère!.. Après avoir 
noblement déposé les armes, mon frère a dû res- 
ter éloigné de la France; mats partout U inspire 
un respect, une affection qui doiveut adoucir les 
sévères résolutions de la politique. 

josépiiiRB. Oui, son noble cœur, sa conduite si 
pure, sa renommée sans tache ont désarmé la 
haine des partis!... L’empire a disparu; de nou- 
veaux souverains commandent à la France, et les 
chefs illustTM de notre armée se sont vus disper- 
sés... Eugène pouvait subir une cruelle proscrip- 
tion... La Bavière l^a adopté avec un sentiment 
d'orgueil, et son oum est entouré d'un éclat que 
rien n'a pu ternir!.. 

Elle s’eet levée. 

UORTKRSK. Vous allez vous fatiguer, ma rnère. 

Non... je ne me lasse pas de revoir, 
de toucher de la main tous ces objets qui me 
rappellent un passé si loin de nous, hélas!... (A 
part.) Au moment de les quitter pour toujours, 
ils me deviennent plus chers!.. {Haut, en l'as- 
seyanr.) Tiens, Horiense. c'est là sur celte table, 
que souvent furent décidées les destinées de l’Eu- 
rope et les destinées de notre famille !... C’est sur 
ce fauteuil qu’il s'asseyait, et que, abîmé dans 
ses pensées profondes, il passait de longues heu- 
res à écouler les inspirations de son génie!... (}ue 
de fois je le surprenais rêvant ses projets gigan- 
tesques!.. Alors, il descendait des hauteurs de 
son inlelligeoce, et souriait aux distractions que 
je lui apportais!... Oh! pourquoi laUsa-l-il ces 
Joies domestiques, pour s'isoler dans ces régions 
solitaires d’où il est tombé foudroyé!... Chacun 
de nous aurait gardé longtemps la part de bon- 
heur que le ciel lui avait donnée!... Que vou- 
laii-il de plus?... Je l’aimais tant!... Ma pensée, 
ma vie, mes joies et mes douleurs, tout me venait 
de lui, et je ne voulais pas de bornes à cette ten- 
dresse, qui m'a tuée dès qu'il a fallu U renfermer 
dans mon Ime! 

HORTBvst. Ne vouiez-vous pas rentrer dans 
votre chambre, ma mère?... Vous me sembler 
plus faible! {A part.) Mon Dieu! comme elle est 
pâle!... 

josépuivB, à part- Je suis donc impuissante à 
renfermer en moi-mème ces douleurs où ma vie 
te consume et va s’élcindreî (Haut.} Mon fils, 
mon fils! que je voudrais le revoir!... (.4 part.) 
Et pourtant, quand je le reverrai, ce sera pour 
lui dire un éternel adieu!. . Ainsi le veut ma 
destinée!... .Ainsi l’a prédit Marguerite! (Haut,) 
N'entends-je pas le bruit d’une voiture qui ac- 
court rapidement? 

uoRTR^(sB. Oui, ma mère. 

josiipiii.vi. Mon Gis, mon fils ! qui vient à moi I... 

HORTE.VSB. Calmez-vous, ma mère; cette émo- 
tion... 

zoséPHüvR. C’est lui, te dis-je; je le devine aux 
battements de mon cœur. 
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M-: PlUNCE EEGENE ET ETMPEIIATUICE JOSEPHINE. 


SCENE V. 

lOSÉPHIÎTE, HORTENSE, VALENTIN, piri» 
EÜGÈNE. 


HonTExsi, A part. Moh Dieu! W»ii Dieu!.., 
{Ouvrant-da porttt.) Venet, venez loui. 

kÈNE VI. 


jotibiiiHBf à VaUntin, Ceit Eogène qui ar- 
rive. n'est-ce pai ? 

. TALKNTix. A^fiïanf. Madame... je voulais, j’e»- 
pérais vous préparer... 

. lOsépRtNB. Est'Ce qu'on peut tromper une 
mère?.. Qu’il vienne done, qu’il vienne!.. {A 
pori.) Ob ! je ne puis, je ne veui pas perdre un 
seul de em instants qui désormais me sont comp 
tés!.. 

TALK.VTI9. Venex, monseigneur, veneal... 

ECGÈïiK. Ma mère!... Uoriensel... 

KMépHiNB. Mon enfant!.. 

Eucàiia. la re^ardafir. à part. Grand Dieu!... 

Il recule iAvoloalairement. 
iosépHi.*SE. Je suis bien changée, n’est-ce pas? 
lOGèvB. Non. ma mère, non !.. ( Ko/enlin serf. 

A part.) Perdue! perdue!., (ffour.) Je vous re> 
vois enfin, tous trois réunis après une si longue 
absence l... 

josépRiNB. Oui. réunis!.. Je suis heureuse de 
vous voir à mes cdtés. 

BOGivB. Et maintenant nous ne serons pins 
séparés, je resterai prés de vous. je... 

JOSÉPHINE. Tu retourneras bienUU en Bavière. 
BUGè?rB. Pourquoi ? | 

josÉPHiNB. C’est que... Mais non, tu disais bien, 
il ne faut pas nous quitter, nous avons tant souf- 
fert d’étre ainsi éloignés... N'est-ce pas, mes en- 
fents? 

HOHTBirsB. Sans doute. 

BUGÉVB. Ma mère, les grandeurs que nous 
avons perdues firent souvent gémir nos affections 
les plus chères et tes plus saintes... Maintenant 
nous pouvons vivre heureux ! 

josépbinb. Oui, Eugène... oui... nous oublifr- 
rons le passé qui npos fut parfois si fhtal, nous i 
pourrons encore... Le passé i... Ëh bien, je me 
trompe et je vous trompais!... J’ai été faible 
contre mes chagrins, et votre destinée à tous 
deux m’a coûté bien des larmes !... J’ai voulu es- 
saysr la lutte contre les coups qui m’accablaient, j 
et je suif demeurée sans force et sans résolution 1 
BCGàvB. N’aviex-vous pas vos enfants? i 

JOSÉPHINE. Oui, mes enfants qui ont fait ma | 
gloire et mon bonheur... mes enfants que je puis ' 
embrssser, que je garderai près de moi!... AhI I 
malheureuse mère, il est trop tard ! 
uoHTBNSB. Que dites-vous ? 
josÉPUiifB. Non, ne vous abandonnes pu à un 
espoir que je n’ai plus moi-même!... El pour- 
tant je voudrais vivre, je voudrais... 

EiT.à.NE. Venex dans nos bras, ma mère; vous i 
J relrouverex la force et l'espérance 1 
josÉPuiNB. AHons, tu ne devais revenir que ' 
pour recevoir mon dernier soupir! 


Lis MÉhbs, LUCIENNE, les naux Dahes d'iion- 
NBtTR , puis MARGUERITE , VALENTIN et 
RAIMBAUT. 

bijgAnb. Ma mère, regardes ! je suis U, près de 
vous avec Hortense ! 

lOSÉPHiNB. Oui, mais malgré moi mes yeux se 
ferment, et je vous aperçois à peine. Votre main, 
mes enfants! Venez, venez sur mon cœurt...Ahl 
combien je vous aimais!... Et l’Empereur, l'Em- 
pereur 1... 

EUGÈNE. Venex, mes amis, venex!... Ma mère, 
tous ceux qui vous entourent vous aiment et vous 
vénèrent... Vivex pour leur bonheur comme pour 
le nôtre ! 

JOSÉPHINE. Ah! oui, Raimbaut, le vieux soldat, 
celui qui le sauva à Saint-Cloud; il a été des 
victoires de cet empire que j'ai vu finir. Dites- 
moi, vous vous les rappelai ces jours de gloire et 
de splendeur, n'est-ce pas? 

eugAnb. Oui, ma mère, et tout ce peuple qui 
garde votre souvenir avec religion, avecamourl 
JOSÉPHINE. Le sacre! Notre-Dame resplendis- 
sante, et Napoléon posant 1a couronne sur ce 
front qui brûlait comme en ce moment; mais 
alors, c’était du bonheur, du délire!... El puis, 
la foule qui accourait, les Tuileries où les rois 
venaient le saluer et s’incliner devant sa toute- 
puissance! et puis... Abl malheureuse! c'est alors 
qu’on me fit au cœur cette blessure dont je dois 
mourir! 

EUGÈNE sr HORTENSE. Ms mère I 
JOSÉPHINE. Mes enfants, mes enfants, c’est là 
haut qu’il faut se retrouver... là haut i'impéra- 
triee répudiée reprendra sa place à côté de celui 
qui s'éloigna d'elle. Il m'aimait pourttnl ! ü m’ai- 
mait!... Et moi, que j’étais fiére de lui, de vous, 
de la France!... Eh bien, j’oublie tout cela, Je 
veux... je veux vivre encore, pour vous, pour mes 
enfants!... 

Elle se lève. 

EUGÈNE , la ioutenant. Oh 1 que Dieu vous 
garde* ma mère! 

JOSÉPHINE, raiomèofil assise. Oui, je voudrais 
me reprendre à la vie... mats tout s’efface et s’é- 
teint... mes souvenirs eux-mêmes se perdent dans 
les ténèbres qui m’enveloppent..' je ne vous vois 
plus! Êtes-vous là? .Mon fils, ms fille! 

DoaTLNSB, à genoux. Seigneur, Seigneur! 
JOSÉPHINE. Venex, venez, on nous attend à 
Notre-Dame!... Vojez-vous ces draperies, ces 
prêtres, ces dignitaires de l’Empire ?... Napoléon, 
il est là. lui!... Sa couronne, c’est pour vous, 
mes enfants! pour vous!... A Notre Dame!..» 
à Notre-Danic!... 
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MAGASIN 

Le* Pertoaotge* tombent tgeoouiUés, aiotique llargue- 
guerile. qui «e tetiait h une porte latérale. Un voile noir 
vient couvrir cette scène funèbre. Bientôt il se relève, 
et laisse voir la cérémonie du sacre. 

Le théâtre change/ et représente la mise en scène de la 
ballade du poète allemand SeidliU : 

A minuit César sort du tombeau , et passe sa revue ant 
Champs*Éljsées. etc., etc. 

L'arc da triomphe se détache sur les ténèbres de la nuit, 
que dissipe faiblement la pâle lumière de la lune. Aux 
fona d'uue musique religieuse et guerrière, des ombres 
fantastiques s'animent, et défilent devant Nepoléon, qui 
les domine du haut de Tare de triomphe; ce sont les 
soldats de la vieille garde des divers corps de l'armée, 
accourus pour passer cette revue du maître, qui le* 


THÉATRAI.. 

I rappelle du tombeau. La scène est étrange et en har> 

! monte avec la pensée du poele. Ces ombres ont cou* 

I serve l’amour de la guerre, qui les précipite au-devant 
I de l'Empereur ; elles passent, comme à ces jours de 
graudes revues, où nos soldats se présenuient avec 
orgueil; mais, au mouvement rapide de leur marche, à 
ce silence qui les eovironne, à l’aspect Liurre qu’ils 
offrent aux regards, au caractère fantastique du mouve- 
ment qui les entrain», on reçouoaU une de ces roacep- 
I lions qui se servent du merveilleux pour rappeler les « 
I souvenirs d'une réalité perdue. 

A ce tableau succède un riche palais dont les arcades se * 

i perdent dans l'immensité ; il est rempli de personnages 
au milieu desquels on voit sur une estrade, Napoléon 
entre Eugène et Joséphine. 


if/Sol 

FIN. 


UrUHlMI DI MADilll TIOTK DOIDIT-DOni , 
l.« 6.1.14.0.1^ 46, â. Manu. 
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